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14. LES PONTIQUES
bibliothèques de Rome (3); le seul nom deleur
auteur pourroit les en faire exclure. Ah! com-
bien de fois leur ai-ie diti certainement, mes li-
vres , vous n’enseignez rien de criminel ; allez

’ hardiment, ne craignez“ point , ces lieus sont ou-

Verçs àtoutes les poésies honnêtes, où l’on res-

pecte la pudeur: cependant ils n’osent se mon-
trer; et ils croient z comme vous le voyez , qu’il
est plus sûr pour eux de se tenir cachés dans quel-

que maison particulière Peut-être cherchez--
vous oilles placer ensemble, sans qùe personne
s’en scandalise. Mais l’endroit de votre biblio-

thèque où furent autrefois des livres de 13m
d’Aimer, se trouve à présent vuide»; c’est-là le,

lieu qui leur convient.
Peut-être (l’abord un peu surpris de la nou-

Veauté du style, demanderez-vous quels sont ces
nouveaux hôtes? mais , croyez-moi , recevez de
bonne grace tout ce qui se présente à vous, pourvu

que l’amour ne s’y mêle point. t
- Le titre de ces livres n’a rien en soi de lugubre;

cependant lisez-les, et vous verreg que le sujet
n’en est pas moins triste que celui des cinq au-
tres qui les ont précédés: ce, sont à-peu-près les

mêmes Choses sous une annonce différente.
Au surplus, chaque lettre marque ici sans dé-

guisement le nom de celui à qui elle s’adresse. Je :

sais que cela ne veus plaira pas, non plus qu’à
, K
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16 LES PoNTIQUEs
le “nom d’un prince pacilicateur de l’univers l’On

dit qu’Enée portant sur ses épaules son père

iAnchise , siouvrit un Chemin au travers les
flammes dévorantes , et qu’elles semblèrent le res-

peéter. Mais. quoi! mon livre porte avec soi le
nomjdfun petit-fils d’Enée (le) , et il ne troue
Vera pas tous les chemins ouverts devant lui?
celui-ci est pourtant le père de la patrie (1 1) ,et
Cet autre ne l’était que d’Enée Son ülsr

Mais encore quel est l’homme assez hardi pour
oser chasser quelqu’un de deVantxsa porte (p) ,
qui, à la manière des Égyptiens, y viendroit
jouer de la tymbale en l’honneur de la déesse Isis?

et oseroit-on refuser quelque pièce de monnaie il
à celui qui joue du fifre et du clairon devant la si
mère des Dieux (I 3)? On sait bien queDiane(t4.) t
n’ordonnepas à ses ministres de prédire l’avenir

’ polir de l’argent ;cependant le prétendu prophète V

trouve de quoi Vivre dans sa profession : les
Dieux mêmes nous inspirent de faire quelques .
largesses à ces sortes de gens ;et il niest pas hon» r
taux de donner dans ce piège“, par une pieuse cré-

duli’té. Pour moi, au lieu de lifreet de tambour, q.
je présente les sacrés noms (le l’auguste maison i
des Jules; je prophétise , Îe prêche. Qu’on fasse ’

plane à des livres qui portent quelque chose de s
divin; ce n’est pas en mqn nom, mais au nom ï

“d’un puissant: Dieu que je parle: qu’on ne Sima“

gins 4
f











                                                                     

D’ov If? È, L z v. “1. a:
j’ai sans cesse à combattre contre le froid, contre
les flèches de nos ennemis , ’et contre mon mal-

heureux destin. Dans un si triste état, mes larmes
ne tarissent point , elles coulent sans cesse de mes

p yeux :à moins qu’un certain engourdissement (4)
qui me saisit tout-à-coup n’en arrête le cours,
et alors je Suis comme frappé d’une espèce de
léthargie qui ressemble beaucoupà la mort.

Heureuse Niché ! qui après avoir vu de ses
yeux tant de morts funestes , fut tout-’à-eoup
changée en rocher , et perdit tout sentiment de
sa douleur. Heureuses aussi les Hélyades (5) ! qui,
au moment qu’elles poussoient des cris lamen-ç
tables sur la perte d’un frère chéri, se virent
toutoà-coup enveloppées de l’écorce d’un peu-

plier , qui leur ferma la bouche poli“ toujours.
Mais moi je ne puis esPérer une pareille méta-
morphose; en vain voudroËïje devenirearbre ou
rocher: quand Méduse elle-même (6) viendroit
se présenter à mes yeux , Méduse se trouveroit

sans force et sans vertu. ’ l w
Je ne vis plus que pour sentir toute l’amer-

tume d’une vie malheureuse , et afin de souffrir
davantage en souffrant pluslongotemps. Tél est
le supplice “du misérable Tytius (7), dont le foie
toujours renaissant et jamais consumé , semble
ne périr jamais que pour périr toujours.«Mais,
enfin, peut-être que le sommeil, remède tordi-

B3

v hyémaux“ A
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. D’OVIDE,I.IV.’I. 25.
(3an de ces autres nations qui traversent à pied ’
sec bu à cheval les eaux de l’Ister presque toué

I jours glacées. Au reste, il n’est pas étonnant que

ce grand prince ne connaisse point des peuples
barbares , qui ne se soucient guère de Rome, si
respectée par-tout ailleurs: ils ne craignent point
les armes romaines; et; ce qui les rend si fiers,
ce sont leurs arcs et; leurs carquois toujours bien
pourvus de flèches“; ce 30m: leurs chevaux infati-
gables dans les plus longues. courses ,1 et l’habi-
tude qu’ils ont contraCtée de souli’rir patiemment

la faim et la soif. Enfin , c’est la diSette d’eau (6)

où se trouve infailliblement réduit tout ennemi
qui s’obstine à les poursuivre. p

Il est certain que ce Dieu dontj’ai éprouvé la.
plémence , même au fort de sa colère , ne m’ait“

roit jamais relégué dans ce pays , s’il lavoit bien
connu : il n’est pas d’humeurà souH’xir qu’aucun

Romain , et moi sur-tout,à qui il a conservé la
vie J soit opprimé par un ennemi barbare;il pou-
voit. me perdre “d’un clin-d’oeil, et il ne l’a pas

voulu. Qu’estoil besoin que les Scythes fassent ce
que César n’a pas fait? D’ailleurs je ne sache pas

avoir rien fait qui mérite la mort z c’est pour
cela que mon prince m’a ’traité avec toute la

modération possible. Car enfin, dans le temps
q même qu’il a paru le plus irrité contre moi ,’ il

n’a rien fait que ce que je l’ai forcé de faire; etj’e “i

Ë

a
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28.1.35 POLITIQUES,
tâchez de lui faire agréer que le lieu de mon
exil (I4) soit moins éloigné (le ma patrie. [Sou-
Venez-vous que je suis cet Ovide qui ai toujours
été si assidu auprès de vous , et que vous avez vu

v cent fois dans vos jours, de fêtes , assis à votre table
parmi vos plus chers convives. C’est ce poète qui
célébra (l5) en Vers Votre heureux hyménée;
c’est lui , je m’en Souviens , dont vous av’ez tant

loué les poésies , hors celles qui ont été funestes

à leur auteur (16) : lui à qui voustlisiez quelquet4
ois vos beaux ouvrages , qu’il ne pouvoit se lasser

d’admirer; c’est rencore ce même Ovide qui aeu

l’honneur de prendre une femme (17) dans Votre

illustre maison. Elle eut le bonheur de plaireà
l’incomparable Mania (18): qui l’aima des son

enfance, et lui donna depuis “une place parmi
ses dames d’honneur; elle avoit été auparavant

dans la. même qualité auprès (le la tantemater-
nelle (19) de notre auguste maître. L’estime et. la

faveur de deux princesses si vertueuses , auroient
, sans doute sufH à la fameuse (Ilaudia (20) pour

justifier“ son innocence injustement soupçonnée j

x et cette vestale n’aurait pas eu besoin pour cela
ne recourira une divinité. .

Ainsi , moi, j’ai passé ma vie assez innocem-
ment 5 il n’y a que. mes dernières années sur les-

quelles il faut coulerllégèrement sans trop in-
sister. Mais pour ne rien dire de personnel par î



                                                                     

D’OVJDE, 1.1V. I. 29
rapportà moi, jetez les yeux sur ma ïïeâime;
vous devez la considérer particulièrement kgm me

ayant l’honneur de vous appartenir, et vous ne
pouvez la désavouer poùr votre parente sans in-

justice : elle a recours à vous comme à son asyie,
et embrasse vos autels; chacmi a droit deÏ ré-
clamer les Dieux qu’il a toujours honorés. Elle
vous conjure donc, les larmes aux yeux , de faire
en sorte qu’après avoir appaisé l’empereurpar
d’hu’mbles et “ardentes prières, Vous obteniez Je

lui“ queoIe tombeau de son infortuné mari ,i qui
n’a plus guère de temps à vivre ,“soit pimpmche

,d’elle ÆtPlUS à sa portée. x i i

“ès

àà? i
’ a

521

4  à;
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(ment et sans relâche dans les combats du cirque (4),
succombera enfinz’au milieu de sa course. Un vais.
beau, quelque bon qu’il soit , s’il est toujours à
î’eau , s’ouvre enfin et se détruit de lui-même.

C’est ainsi qu’une longue suite de maux m’épuise,

m’àf’foiblit , et me fait vieillir aVant le temps.

Le corps se fortifie par le repos , et l’esprit s’en ,

trouve bien; au lieu qu’un travail opiniâtre

épuise l’un et l’autre. ’

(à)

ï 4

Voyez comme Jason * s’est acquis une gloireim. .
mortelle (6) ,pour avoir seulement pénétré jusque

sur ces bords sauvages. Cependant ces grands
noms n’imposent point. à la postérité, il faut

avouer que les travaux (le Jason ne sont pas com:
parables aux miens : s’il estivent: dans le Pont (7),
ce n’a été que par l’ordre de Pélias ; petit souve-

rain (8) , qui ne pouvoit guère se faire cr/ainclre
ait-delà de la T hessàlie. Mais moi, c’est le grand

rAuguste , au nom duquel tout tremble d’un bout
du monde à l’autre», qui m’a proscrit dans sa co-

lère. De plus, il s’en faut bien que la Thessalie ,
qui joint presque le Pont , ne soit aussi éloignée
que Romel’est du Danube: ainsi Jason a en bien
moins de chemin à faire que moi pour s’y rendre.

Ajoutez encore que ce jeune héros traînoit à sa
suite l’élite de la Grèce; Pourmoi , je suis seul

et abandonné de nom le monde. l
J’ai traversé de vastes mers sur un fragile valise

C 3 ”
J
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l le aussi lui donnai-je blendes larmes à sa mon;
. Mmmâm-mmzr .1. Il ç’ j j’honorai sa mémoire par (les Vers Funèbres (4),à

,j sa louange, et reCÎtés en pleine assemblée. De
j plagiions avez un frère [avec qui je fus toujours
subitement uni parles liens d’une amitié qui n’en
ï? j cédoit point à celle des Atrides et des fils de Tin- j
“ dans Oui, il a bien voulum’associer au nombre ,

de ses plus chers confidens; et vous le pouvez

v fois ne fiasse une faute. Il est vrai que comme on l
ji ne peut sans injustice me reprocher andin crime ’

j . capital, je voudrois bien aussi qu’on ne pût ïpas
même me reprocher» une seule faute; et si celle “

:in don; on “m’accuse aujourd’hui étoit teuf-à-fait ’

i ’ i p s î o l o a1 il “f I inexcusable gcertes je ne semis pas assez puni par ,
la? l’exil. Mais Auguste, (ce prince si éclairé , à qui rien 5

’ A I j e 4 l r ljag ,n’ecbappe , a bien vu lui-même que “tout mon
gill. crime n’était que folie et pure imprudence; aussi
Ï; i m’a-t-il épargnéx vantant qu’il étoit possible; en ;

j 5,5 grinçant; la foudre , il, a retenu son bras pour ne L
pas frapper! trop rudement. Enfin,- il ne m’ai ôté

mils vie , ni les biens, ni l’espérance du retour;
W

11j; 1

publier liantement,’si cela se peu; faire sans aucuu
“Ï s Préjudice pour lui ;’ car en ce cas je suis prêt de 7
Il. i m’en dédire , et je veux. même que votre maison f
j r me soit fermée pbur jtoujours Comme à un in- V
1 l , connu. Mais leone, j’en dis trop, on ne doit point

l me faire cet affront; car enfin nulle puissance au 1
î monde, ne sauroit empêcher qu’un ami quelque-
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à: l’lster, autrement dit le Danube (4) ,laquelle
est inaccessible autant parla hauteur de ses murs,
que par’sa situation. CasPÎUS Egypsus, selon la

tradition; du pays ,  eu fut le fondateur et lui
donna Son. nom, Un certain/capiçaîne gète, homrme

fortrhrutal, gîtant venu l’attaquer à l’improviste,

remporta d’assaut, et massacra inhumainement
touslès Odrysienssès habitans , puis leva l’étendard

contre le rui du pays Ce prince en qui le sou-
Veni’r de son illustre, origine augmentoit beaucoup
la valeur. se présente aussi-tôt devant l’çnnemî

avec; une nombreuse armée; il l’attaque , le rem;

verse 4 et ne se retire qu’après avoir fait un hor-
Œiblç ççmage de tous CES, téméràires , sans’eu épars

gluer un seul; vengeance poussée trop loin , qui
ternît beaucoup salgloire, çt le rendit plus cou-
Pable que ceux mêmes dont il venoit de se venger.

Qu’il lègue cependant de brave mi , le “plus
vaillant (le notre! siècle , qu’il, règuè à jamais in»

vincible ,  et ce qui vaut mieux encore , puÏSSe-t-
il hiériter l’estime de Rome touî’ou’rs triomphante

et de Son gugustelmaître; caf enfin qu-elpdur-
rois-je lui souhaiterxle plus grand et; de plus
gléËrîeux ïmaîjs je rêviens mon sujet ;

Je un? plains donc, trop aimable Sévère , de
- ça “que parmi mm; (le maux que je souffre en

Q6 P6583, l’éprguve encore le plus terriblede tous ,
qui, est la guerre. Il y a déjàquatre ans (8) , (111%

l
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D’ovt’nn, 191v. î. 57
ietéi sur les tristes bords de la Scithiè J îe suis
prive” de vous et de mes autres amis; cependant
ne croyez ’pas quiOvide .regrette ici les commua-
dités de [la vie donton jouità Rome; non que
sois insensible ; mais ce qui“ me muéhe le plus,
c’est l’absence de mes amis ,de ’ma femme et de

mon aimable fille , dont le Souvenir m’est si doux.”

Je m’imagine donc que SOrtant de ma maison,
je vas visiter encore unerfois- les plus beaux eu-
éroiçs de Rome; mon esprit saisit; d’avance tous

ces objets ehairmans; tantôt ce sont les places (a),
puis les maisons et les rues: que je partouzas»-
tantôt les théâtres revêtus de marbre, et ces sua i

parties portiques où l’on se promène sur un toro I
Îein aussi ferme îju’uni. Quelquefois ce sont: les

pousses verdoyantes du champ de Mars, ou iem’av-
vête ,’ et d’où la Vue se promène agréablement sur

tant de beaux jardins: d’autres fois ce sont des z
l étangs paisibles et; tranquilles (Io) , puis des oæv
î nan): et des aqueducs toujours. en Inouvemçnt,
* à peunprès comme l’Euripe. J’admire sur-tout
i cette belle source , d’où coule une eau si pure(1 1).

i qu’on mit serpenter dans la prairies

Ë

t

s

æ

I

Mais enfin, infortuné Ovide , puisque les plaid
sirs de la ville ne sont pas faits pour toi, peut-être
te senaut-il permis de jouir ailleurs de ceuxtde la
campagne: Au reste , quand i6 parie ainsi , mon
sœur ne sonpire point après ces belles terres dans













                                                                     

D’oVIDE, LIN. I. 63
sèques , ni embaumer votre corps , parce qil’unu
monde entier me sépare de Vous. et du lieu dé
votre sépulturè. Mais à mon défautHMaxime ,

Cet homme incomparable , que vous.adbriez pres..
que comime* une divinité pendant votre Vie, t

F Maxime vous arendu tous les devoir? funèbr/es”
que. vous pouviez attendre du plus parfait ami:
c’est lui qui a présidé à vos funéraillçs et qui éd

a fait tous les honneurs; il a répandu avec pralin
Sion dans votre sein les baUmes les plus exquis ,J

t détrempés? de ses larmeq; puis enfin il a déposé

vos ossemens dans un Îomkieau pù ils feposeiit

en paix proche de Rome. Au reste, puisque
Maxime sait si hiât] s’acquitter dé tout ce qu’il
doit. aux maris de ses amis, j’ai droit d’espérer gout

de lui; car il peut désormais me camper parmi

les mprts. * l ”
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SUR LE PREMIER LIVRE,

. /

LETTRE ÉREMI’ÈRE. (Pagergî)
x

)“Oirmî?;e âééigne ici par son surnom de Nasô’; on Était?

commlmémem que ce surnom fut gommé à! la fan me &e et!

. POËIÇ , mm que celui de ses ancêtres qui le porta le pré-r
gibier , avoit un grand nez;  d’6 même que la famille de Cicérozî

prit le sien du; moi, latirqliçzîçër , qui signifie un pois chiche ,
Pané QüèJe’ prémie’f à qui on donna ce surnom , avoit un l

pafs au bout du nez.
Le poëte date cette lattas des rivages games , eèstvàh

Sire ,Ides bords du Pont-Emma , qui étoient habités par le,
Gètesx, peuples du Pont , daris la Sçythie européenae. On peur
voir la IX.” Elégie dunoisième livre des Tüstes, sur l’aria?  

gille du 1mm et de la ville dg Tomes , (10m Ûviàe se qualiüe
ancien habitant ,  pan-ce qu’il camptoit alors Quatre ans d’exil ,.

a il n’ébrivith plupart de ses lettres du Pont qu’aPrèssla

mort d’Augusîe , qui précéda la sienne de trois ans.

(2), On croit, aVec matez» de vrçisemblancè , Que cG’BMûÏ,

ami d’Ovidb; étoit ms de celui qui pbignahda JülbsuCésàî au;

1% sénat , et qui se rua lui-même àprès la” bataille de Philippes,

Qu’il perdît dénua Adgusfe 2 il edt à limite qh’Ailgùsîe, dei

Venu maître de l’arnpirë , 56 véconcîlia Mimi cétte famille fieri

Brùtn/ïs. Gêne première 1eme d’OVide est me eèpèèe è’épitre

dédi’catairë ââ Ses (quatre livres du Pônt qu’il’ àâress’é à

Brutus. . x a  (à) Un acquît au ontmdrezici par pensum mânumww

E a
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(6) Nous! hâtonadfËjà-Palrlé de Méduqei , l’une des Gorgone 2

les, poètes ont feint Qu’à .soa,asype,qtl, les hommes litoient chan...

gés en pierre. Vpiez la ,sepptiàme’ mégie du livre IV des

Tristes. n . ’(7) Tytius A, selon la fable , fut fils de Jupiter et d’Elara 5
ülle dÏO rchomènes. Virgile et Tibulîe disent qu’iluétoit d’une

amure gigantesque , et qu’étant couché , il couvroit de son
carps ’neufarpens de terre..Ce tlémérçlixe s’étant éprie ti’açnour

pour Lamine mère d’ABollon noulut lui faire violence; cg
Dieu ,irrité de son audace, le perça de ses Bâches: ile fut
eusuite prépipité dans les enfers ,  où un vgutpur lui dévora

le fuie , qui renaît chaque jour Pour perpétuer,sqn supplice.

Ovide se compare à lui ,1 et dit qu’il semble ge vivre yus que

pour être en Proie à la douleur. . w
r (8) Ovide peint ici agréablement les illusions du sommeil ,
où l’on se représente au dormant ce que l’on a fait pendant la

jour : comme il giroit l’imagingtion remplie des oSarIinates , et

de vives appréhensions de leurs flèches empoisonnées, il
s’imagine être au; prises avec,eux , et qu’ils décochent mille

traits contre lui : il les esquive de son mieux; mais bientôt il
demande quartier , se reud leur prisonnier , et tant! les mains
pour recevoir leurs chaînes.

(9) Ovide est fécond en comparaisons, comme tous les
poètes latins :elles ne sont pas,touj0ursl des plus juqtes ùi des

CPlus nobles 3 mais enüu c’étoit le goût du temps.

LETTvnvx annotaxùmm. (Page v
(lLOn a déjà taxiarque sur là lettre précéclente , que ce

“Maxime étoit de l’illustre maison des fabius ; il paroit ici de

Plus qu’il pissât pour un” des film grands orateurs de son

a a: - Ëtemps, par où l’on peut VÔlr que notre poetc fut en liaison et V

en commerce avec les plus grande seigneurs de Ramé et le; v
plus dislirguës par leur mérite;
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puche le Macédoine et la Thessalie; la Cîmbçique , majeur;

Il’liuileDanèmarck; la cheràonnèse d’Or dans l’Inde aù-dessus

et; Gange; et le Taurique , située entre le Pont-Euxin et les
Talus Méotldes. On donne ici à Diane lépithète Orestèa,

Parceque , comme on a dit’ailleu’rs , Oreste , agité de ses fu-

ries, aborda Sur cette côte , ou ayant été reconnu d’Iphigénie

sa sœur , prêtresse de Diane ; dans le temps qu’elle alloit l’im.

meuler“, ile connertèrent ensemble leur fuite , et emportèrent
r vavec eux la etalue de Diane.

(6) Strabon, livre VII ,Iéerit que le pays des Gètes , qui
détend depuis le Pont-Euxin jusqu’au fleuve Tyi-as , renferme

une vaste campagne déserte , où il ne se trouve aucune source
d’eau.

(7) Îules-Cësar transmit I’enipire à Ôctavius , qu’il adopta ,

bien’ciu’il ne fût que son petit-neveu , étant fils d’Attia sa

nièce , pal: sa sœur Julia. Octavius le transmit à Tibère, son
beau-fils , par sa femme Livie; Tibère le transmit à Caligula’ ,

son petit-neveu , qui étoit fils de Germanicus , et celui ci fils
de Drusus le frère de Tibère. Caligula ayant été tué. ,l’enlpire l

romain , qui jusque-là avoit été héréditaire , devint électif.

Lisez Onufre , sur les princes romains. -
(8) Ovide s’exprime ici d’une manière’à faire croire qu’il

iouloit un peu de l’immortalité“ de l’arme ,.et qu’elle conseivât

après la mort quelque souvenir ou quelque sentiment des
choses de cette vie. Cependant cette opinion impie n’etoit’Bas

la Plus ,eommune chez les anciens philosophes panage zc’est
une persuasion naturelle et intime de Parue, (le croire qu’elle
subsistent aptes la séparation du corps; l’inquiétude même

où paroit Ovide sur ce que deviendront ses ossemene et ses
cendres après sa mort , marque bien qu’il n’était pas Persuadé

511e tout périt avec le coi’ps.



















                                                                     

, lson LEanEMIER LIVRE. 85 ,
la Îoî de je mais quel oracle , il lui fit épouser Deiïphile sa,

ülle z ainsile raconte Dia dore de Sicile. D’autres onl’écrit (me

Tydée avoit tué , par malheur , son frère Menalipe à la
chasse.

(19) Tanger et Aiax furent frères, et tous deux fils de Tela-
mon , frère (le Pelée , père d’Aehille. Après la rüinedeTroye,

Tenue!“ étant dehvetour chez lui, s’apperçut que son père lui

sWoit mauvais gré de n’avoir pas vengé la mon de son frère

«Ajax’ ; outré de dépit, il quitta volontairement l’Attique pounr

aller en Chypre ,-où il bâlit une nouvelle Salamine , ainsi
Que le rapporte Justin. Cette ville s’est depuis Vappelæâegper

corruption, Selùnes. On voit par tous ces exemples que les
héros. (les temps fabuleux égaient pour la plupart d’illustres

eVenturiers qui alloient chercher fortune hors de leur paya.
(20) Tibùr , aùjourd’hui Tivoli , n’est distante de Rome que

(le trois milles d’Italie. Elle fut , dit-on , fondéepar ùn Grec

d’Argos , nommé Tibufus. Propane lui donne l’épiihète

i d’Herculezim , consacrée à Hercule: . .. . Herculeumlîeporm

tant essaim Tibur. Ovide montre ici que ce n’était pas alors un
grand mal d’être exile de Rome , puisqu’on en étoit si pluche;

maie depuis que l’empire romain s’était étendu jusqu’aux

extrémités de la terre , ce fut un grand supplicepour lui d’être o

si éloigné de sa patrie : d’où il conclut enfin qu’aucun homme

exilé n’a été traité aussi inhumainement que lui. ’

LETÊRÉ- 01312111125424!“ (PageSÏÏ).

,(1) Ovide étoit âgé de cinquante me et six mais lorsqu’il

. fot exilé; il mourut après cinq ans et quelques jours d’exil: I

amei il ne pouvoir guère avoir plus de chignole-cinq ana loraï
qu’xl écrivit ses Elégies Pontiquesl Ce n’étoit dans pas tant’ le

nombre de ses années, que ’ ses chagrins confînucls , qui l’axe

vexent fan vieillir avant le temps. /e173

Q
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86,* X “NOTES
(2) Nestor, né à Pqus , vil e de Eaconiç , est oéïèbaç dans

T’aminni’të, sur-Hou? 0th Iris poètes ,.par sa longue via. Il se

“trame dans Hamme , 11v. Il,” de lalïiade, d’avoir vécu trois

âges d’hommes; ce qüe quelques uns fnnt monter jusqu’à

,ÏTOIË Cents ans , en assignant cent ans à chaque âge d’hmlme.

Mâts 1’1an écrifau liât? VII de son Histom: nature“: , que

N s’or ne vécut que quatre-Vingt-dianeuf ans, iranisant
chaque âge d’homme à trente trois ans.

(5) Ovide appelle in“: novale une terre qu’on ne sène que;

Be deux ans en deux ans , et qu’mî laisse reposur un an amie:-

entre deux». Est autem novale , dit Pline, liv, XYHI , chap,
’ f9 , quad alternis amis serina. En I’àppell’esdonç aimait parce

qu’après un an de rbpns , on la renouvelle pour ainsi dire en la

’aemani de. nOUVeau : Alger- intrrmissus achemina «A magnait)

novalis , dit Varran ; et Virgile, Georg. I: Aît’ernis idem

tomas. censure ziovales. On appelle anjour ’Imi novales les
“terres nouvellemant défrichées , qu’en sème p0urla première

fuis.   ,(4) le grand cirque étoit à Rome une grande plac’e dé
figure avalé , enviaam. ée d’un amphixhèâîrè qui s’élevait par

dpgrés , et fermée d’une balvlwstrade qui régnoit tout autour.

Le cirqne’êtoil dominé a représenter des jeux guerriers, où

1’ n ( UMbîÜlOit lamât à pied , damât àwheVal , et quelquefois

Hans des chars; i1 yaVoit aux deux hauts une esgièce (laps/ra?
  mide ou de colombe qui servoit de mîmes, autour de laquelle

les combat! ns marcthiènt  d’abord en ordre de balaille, puis

se rang bie’ t parquadrilles autour du cirque ,jusquïàce que

les armai 1ms descæ ndissent dans l’arène pour commencez; Les

jeûnes et 16.5 combats. Ovide dit qu’un cheval qu’on fiait ser-

vir n cesænmem etsans relâche dans le cirque, succombe
45min ; pour montrer quia n’esr point de fnrces à L’épwuva

(Put; long travail, soit du corps , soit de l’esprit.
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.qu’Orplxéç et Amphi’on , qui après Apollon passent peut le;

premiers inventeurs de la poésie et de la musique , s’en sa-

virent utilemeut pour adoucir les mœurs sauvages des Pre-
miel-s hommes, et pour. les rassembler dans l’enceinte des
villes :i iusque-là ,’ si’on les en croit , qu’Amphion bâtit“ les

murs de Thèbes au, son de sa lyre; et lespierres , devenues t
«sensibles ses charmans accords , se placèrent les unes sur les .

autres avec symétrie. ’
(4) On voit ici que Græcinus avoit quelque charge dails 1%,;

armées, mais qu’il savoit parfaitement bien allier ensemble r
le: fonctions militaires avec l’étude des belles lettres. En ellet , à

. il ne faut pas croire que la qualité de savant soit incompeî ible
avec celle de grand capitaine. Alexandre, César et le fameux j
Louis prince de Condé , nous en sont de bons garens. Pallas, à
cette déesse guerrière qui Êréside aux combats, est aussi la  

(déesse des beaux arts,

(5) Les poëles ont feint que les Dieux , autrefois charmée

de l’innocence et de la simplicité (les premiers hommes ,
vinrent habiter panini eux 5 mais qu’ensuile les mœurs s’étant

mnompues, ils ne purent seuïrir l’étrange débordement 1

(les vices qui inondèrent la terre : ils la quittèrent dom: peut l

retourner au ciel , et la justice fut la dernière qui en partit. ;.
Voyez le liv’. I.“ des Métamorp. Ovideest le seul qui alitait l

que l’espérance , dont il fait une déesse , resta seule sur la

terre ,4après le départ des autres divinité8;on a dit seulement

quïelle resta au fond de la boîte de Pandore , lorsque tous les

maux se répandirent sur la terre. l
Ovide prouve ici , par plusieurs exemples , que l’espé-

mues ne nous abandonne jamais dans les maux extrêmes ; et
le premier qu’il piropose esbcelui d’un esclave condamné Â

fouit: le terre dans des cardères souterraines, ,où ile étoient ï.

901mm en prison “ce une chaîne attachée à l’un- des Quidam.
l











                                                                     

 «

a:  SUR LE 33153414153» LIVRE. ,,
aas peuples sôrlip (lek Thracé ,ëù il yavoit ème villeïappeïégu k 4

Garysiez; et le mon; de, ce roi Caspius Ægypsus , fait corniez»

’ “ n . a ’ - . v rani;turèr qu’il étoit engluante 6.33m. peuple qu), a. &onne mn nem à“
la mer Caspienne.“ Martial parle des Odrysiençæc erysio au“ a» ’  

gb orbe redit.   “ ç J  . , f f à  (a) Ct; brave roi am: Ovide faitfqi un bel éIzoge , n’était. à
yas sans doute le fondatear mêmeId-e cette ville située. au“ “à? j
çiuaêe de - Tomes, puisque le poète .vient dç dire que czètoit x î
uneanciçnne vine; mais il en étoit alors le souverain , etÀl’mæ *
des successeurs dg ce Caspius .Ægypsîue qui l’aVOîtfoqdèç/g   â

47) Ovidçx, après uns conge dignèçsionJ reprendses plaintes, . È

au Àujet dçs guerres bontinuellgs qu’il lui faut. soutenir; ce
quïil regarde comme Jhg; gomme de I’infortuqe. Ce n’est. pas u

à a y A a   Np;assez Pour lui d’être 63,11% , 11 faut être dans un danger garé,x  
Pétueg de sa vie î èt , çorqmç il Le dit ailleurs , il ne peut pas  ,

ème malheureux en repos. à a t   ,  (8) Çyjde dit :Déjà quatre fois leaPléyadesnous ont rqmçnè
lîautomnètll prend çautqmpe pan toute 1’ hâté, sédon la mais
gière des poètes , qui prçnrïent la page pour le tmîu e gnan-Q v 4 a?»

étész, quatre. hivers peut: signiüer Quatre gus. Qn aparté au“,
lents fort au long de la cousiellaiion 6kg pléyades qui pèguent,
à,l’aut%mne: cependant Ovidg, dans les Eweaudfitgu’eueë ,.
ççmmçnçent à parçîmç dès le 2 AVril. Çolufnëlle (acétyliques

ne si: lèvent qu’au 19’-d’OQtubPQ sur le: agir A et se cguchepr - 3

dès le 2p ou 2? du même mois au lever du soleil,; maisPiina    
dit queklëétéVIcoylmçgge au lave; des pléyadèm, çt1’mvér à leur;

«webcam  I . M “- à. t   w . * N :7
“ x * là. a x aÛ (9), Le poète se zeprésentg vi931). l’espxgt. leaijlqâ beaux; . l

(i943 de 30mg zadQBÏ lëâouîeniriluâ infînîmçlgsbçgréableig a
iL 599,416 «l’abard (19,6 places , des me: arde; 9515?;ka Op â “

parlésëâsegî ga long eggifféœntes :çezüqueq gr Tzigaes à,

(ifs Priacipales plaquas Bâaçaæ l’ongle; 3.9!: “0;; w

freinai/II. 3;, ’. ’ «b in Ï Ï







                                                                     

T   -100’ ;* NOTES”  
U 1(16) f’ÔmËarÏe étoit une“ patina Province fort Proche de A

Rofàeà àtpêé’entxjë le pQËs des Sabine et’l’Etrufie (5h Tos’éane.

Sévère 37 avoit 1îne maïsèn ô’e’camlfagùe d’à Î!” aÏIOÏÎ’asSez son-

“Était, “sur-tout amis; Ala saison où“ l’on étoit Tm’âqïvaÎÉle lui

gËfîvîËcetfe’ÏèÎQreË cbéto-it apparemmènft au ërînteînps oïl Êu

cômgéâceàem de vêlé. t f 5 ç ’ à ** *
(1 à’î’ËÜ’é éËoîtl sans dôÏztëgaugprès âu’Ïieu où THÉ âîiüîèé l’a“-

cienne Alba! ;”StrQÎ)on nous apprend que (fêtai! ’shryùhnëËrÏoË-

” igghè quiAçonfînoi’t au pays des Marges. Q9 à déjà  parié
.ües’êuîsfâëïa Émile ÂIÏÎÂ-îënne ,Ïêalr ofï Î’oh a’Ho’ît à Aïbâne), .et

’ ”qui aënôïèï’Prî’s S611 nom d’Appius’Cfaudius. Üîèéïbn (1H; que ce, f

æ z v En: làmù lËIiÎbEÏuâ ÔlaudÏus , et fgit çemgrqdër’,*wmâhe ne“ v:

53 m4. .. .1. *. .,. « r ““cî’rêohistàncë parlîcu’hère; .quê ce mechanî/ Ëorhïne fûËnÏüé’  

*8axîs°üti’üeu (id. étoit. ùn’ mà’numèùî de’ gel; anë’ëtres , ët où Î!

1&5. YâVDîi A“àés’Ëonofêè ÎSar âës bîigandaéés; lige autres grands l

A , ïëHërhÏù’Êlésuèïlïsï’êanÊÎd’aùmundé 3&8, êléiehfïâgoi’e

  . ’Àù’ïïéfîenrîâ , la ’VOÎG; Ézïarslâïniexfnê”, Îa éoiëLâtüie. fia vIo’îe Il; l

W. . «w- . n a L! H, . « v. .l   * . ’Wioàfxgë ,Tà“ 52016 d’Gsïlle, gavai“; Præa’ëghgë: à voua Ëalaire f

. mmm .s am’8ü’ï8àîânâ , et? 1a 161e Tabunme: ” . A

a in ,. “gi-L)“: (1 “yu . “Ï w lau a; ’fLsë E En“ 9&3! a: à: MJ; çg’ëgensçi3h (

au“ f. A  

.IgèdlïèàiîL g

* .

(Ü Il paroîtnpar tout .ce que dit Ovide.de cet ami;
âqu’il Wéîl’ëâë pâtit be ’plu’swiâtînîè à (Té Ëî’u’sv coùètaht. Le

’ à   r nim me“; , 35m au; “m; m; fûàrqüëgfëîüïé mamma ,  

æt; “de rizon tîrérêlaïüfeïèadagîs Ëeïï’âvènïèËÏÎÎeËFauteârs  

m a”

sa A a,     ’ . g ,. r 1   ;Wahnsr’üe s’en servehtlglïeré’ que Poüï’Ïes jjehrlxez-s àens (îllgfa V

. v A (   . I r r (’ mdft(,éîllèiIe alaria la Hem: âe lainé âge: ÜîËÉtqËËlsÏw SE Mar-

’l I , . , . ,f ,u »hai dît glu livre VI dry à Epsgljammes : à *“”’5’%*°“°l M

h N.wo’q n wgç,’ . * n “101 3113, MInter Bajamn Æptus puer madi! muids. ,
. * «un: Unrpwà.  z A (2) LeJmQt maximum ,  gout us? ipé, épiée peu; axW-jmèr -

(la môm ,, çst canfoÉmc-à l’opiniqu dg çgg apciçnlsçghügënpbÆs
v qui 01030561“. (me l’ptgmétoit gris megnèàubgileê ççcqg’ésgle t4;- “

nait de lanaïurebdu feu., Œîéi’on , in premier IN. des Tuscu-v   

tu?
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déifié dans les formes. Hébe ,selon Tite-Live , en? un temple

I Reine dans le grand cirque , nous le titre de Déesse de la
“jeunesse [et sous le nom de Juventasm * N

(6) C’est ici une ironie contre ceux qui a’imaginoierit’que

le poète avoit trouvé le secret de faire un séjour délicieux de!

son exil. Il souhaite que ces messieurs qui se forgent ainsi ,
- z w d’agféables chimères, et qui lui insultent en Jis’ant qu’Augustë

liai feroit tort tielle rappeler. IY’eèuhaite; dit-il , qu’ils fassent,

un vojége dans le Pont , pour y iouirile ces prétendues

àèlices. W qn sait que/le Sommeil est incompatible aVec un estoc
’mac vuide , et que de qui leltproduir sont de donnes Ivapeurs

. qui , alii-ès une louable digestion , montent au cerveau , le pec

nètrent et l’appesantissent. l 4’ p
(8) Ovide n’ignore?“ pas Conibien le vin pris à l’excès cet

pernicieux à le sente , qu’il brûle les intestins , qu’il les flétrit

’ et les dessèche; d’où naît cette pâleur livide qu’on Goit d’or--

dinaire sur le visaige des/grands buveurs. Mais ce n’était pas

x ce qui causoit en lui cette maigreur et cette pâleur extrême
i dont il se plaint ; car ’il étoit fort sebre et tempéreit beaucoup

q èon vin. On ainpelle ici le vin Lyœus , d’ un des noms de Bac--

éhus , dérivé du, mot grec luein , saluera , qui veut dire dia-
âoudre ou çiiesipel”7 parce qu’il dissipe et fait oublier pour un

lumps les chagrins. ’ m ’

Mn une NOTES DÜ’PREMIEK LIVRE.

on .1
a

a, l.
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  ’ c a . A;K ÏIO.L,E,SgP40ÎîTIQUÇE.S

  4’;.7 EËTTÆE IL(Î: I c , ’ 3* . h 35 gcyîæasùatgnuç.
X c. à” Lei” f A au L)“. a.Ovmg, anenen servateur de ,Vqtre malçoq z e.
.Présentémepç r13]? Âgé sxtjù- triÎtéÜwrPcËs Élu E95“.

Euxîna parmi lès; indtomgtiafüîsèètès; voüs Pré-

gente ses regpèîctè, che? MËssaÎÏÈus , éomthèljl

faisoit autréfbis étanËl’LâëôfËr’éî HËÏÂSÎ Ëéulpêggb- I

qu’en lisant paca hom , V5115; changez ge ïgsèâeæ
jet vous goym”? Îi Voué ëeèezylîreï 1e ü’èste; àcoîn-

“f’inucz , je 75101,15 Bric ,’ (si né fâîes yâsvlv’aË’ïqntgà

5 ma lettre de Je: rdéguef“ lqîh de .vouè, comète;
’Îevèuis moi’lgëm65301ïËgèz. guê Ëes vé’rsnïéë’tjerft  

en paix dànsÉôtre “ne éfîùië-Ëjuîolë lui; leùr ’

fend pas d’y. Àènieurler: il; Le!) n je nîaijàrrîaî’à

c ’ étêassez poucfcrque (fpî’cntas’sant àlès ,jthôpÏ

wtagnes Sur Ës montagnêsûo) ,4 îéïb’ussË “êsÈajÎfugèË

le ciel et toucher les ash’cs” ldêïilâ rhaïta ç on Inc

m’à pointvu inarcher comme un furieux sur lbs
pas d’un Encelade 13),, pour faire la guerre aux

,Dieuxx, souvcràins maîtres du monde; et je n’ai

jamais blessèrde-mès gâches’aucune divipité,
, comme l’impî’ç Diomède (3)3  J’ai-commis une

s grande faute, il es; vrai; mais elle n’a cagàé gite

.ï

Wâæ.

N

ra 1. a h K
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fiâmes ,etl ils osent bien implorer l’assistance de 06è
I Dieux mêmequuîlls viennentd’oEenser. Quelq.u’1xw

dira qu’il ne faut pas trôp s’y tîer (6), etej’en nant

viens; mais dans l’état ou je suis , je.puis bien
risquer quelquez QhÇse. Que les autres prennent
foutes leurs sûreçés , n’est bien fait; pour in je

n’ai pluç rien à craindre; une misère extrême;

sauyehde mutes les autres; Que peut fuirent:
mieux. çelui qui “est entraîné parles destiné (7)1,

clue desk abandonner P, e a t
ÙMais. enfin , du milieu des épinçsængoït son:

vent naîfre desûrose’s; un homme qui se noie ,

sa’accrocheà tout ce qu’il peut, gourmées oum-

chers. Üne c1olombe timîde et tremblante qui fait
devahnÎ/l’e’pervier, se réfugie Quelquefqis dans le,

. .sEîn d’un homme : la biché suivie d’une meute»

gui/la serre de. pr’ès , 3è jetesans hésiter dans 1a

Première. chaumière qu”elle rencontre, Ainsi,
Vous 2 ô le plus deux (les humains , ouvrez aujour.
d’huî un asylc chez vous à un ami qui Mous in):
’plore les larmes 85m: Jeux; ouï plutôt 1m’fermez

pas vptue ponce un malheureux quj «vous (“rie
* menai. Prégentez, je yous p1*.ie,”ma41*ès-hum-ble

xîequÊtç“ à ge Dieu des,R,omains que vgusd ne ré?

’yéyez guèye moins (8) que le Jupiter çbmtnnmî dtp 1

ôapitole; portez la parole pour ,moîddevaglt uns,» 1
primas; Æuplfg ç; agneau en je saïs .
que ces; un nmuxfuls;perSc.),J;1.m1gegîtl tennis meus ’

’ æ * . e z enlîn ,
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MER, regardebmoî ici-Comma titi maladedéses; ”
péré , défà saisi d’un froid glaçant aux apprm

chas de la mort g. ætsi je guis sauvé. ne ne peut
être quç par Vous. Ali maise , «t’est dans une oecaç

35mn mmm galleæi , uù tout, paraît désespéré,

qu’il est beau designaler (ce grand médit qué-Vous

donne la fnvcurd’un prince qui ne devrait impair
“murin (19)) C’est Encore à firésent , plus que

filmais; “que vans devez? faire êriozhpbencette (-510?

gueuse héréditaire dans votre maison , et (noua
insinua segoqrable auLmalheureuxwe beau talçp;

  de la gamle que feu’ votre pâma ’possédpiî fiais

un. “émilient dégréa, revit tout entier en vous
“manne dans son clignas héritier (I r). Cependant je
negze’clame poinLvome élçquence pour qu’eux:

sÎemploîe Mvèntemeut à défendre: la cause
d’un homme comme moi, rémiz coupable de
501i propre aveu ,ÆIÇ saugée [kiwi de déEènseùr

déclaré; mais c’est à vous de «Voir si vous mg

pourriez point (excuser. en quelque Sorte; uw
faute (ai: il n’est entré que beaucoup de légèreté

et (l’imprudence; ou 3111111363: pas plus expédient

dune vitæ remuer iqi , de petit de gâter tout; En
eËsïtdaÏplnaæiae donat il 553g: Étant de 8a mmm,

nomme immwble , je cræispmar moi qu’il est plus
sûr de n’y poix“; æoæacher. TËIÎSÇZë’VOHS donc me.

langue,- il n’y a plus mica à tiffe peut ma défWë,

29m P111, , k  ’ sa



                                                                     

à 4114” Les sonneuse)Que ne -puis-ie enSevelir mon crime avec moi
Ë dans les cendres de mon tombeau.
Ë *’ Ainsi doncpcher Messalinus, en parlant pour

moi, faites-le de manière (1.2) qu’il ne paroisse

pas même queie sois coupable dela moindre im--
Ë prudence; tâchez seulement d’obtenir de l’empe-
ë reur que je vive“ en paiX, puisque ma Vie ïest un

bien que je ne tiens que de lui. Quand donc vous
È , lui Venez un visage serein , et que ce front sévère

avec lequel il donnele mouvement à tout. l’em-
pire, “se déridera un peu, rapprochez alors, et

a demandez-lui, pour toute gnace, qu’il ne pera-
Ê mette pas qu’un petit: corps aussi maigre et aussi j

décharné que le mien ,soit donné en proie à d’eFo il

froyables Gètes4 ces hommes si monstrueux, et il
g ’qu’il veuille bien m’accorder pour mon exil une i

Ë terre moins sauvage. l “
A Le temps est prop/re à. demander des grimes. I

i «Auguste est heureux , et voit Rome dans l’état de r
gloire et de puissance où il l’a mise. Son illustre Ë

’ épouse en parfaite santé , assise avec toute la ma- É

jesté (l’urne Déesse sur un superbe canapé (13) , l

tient sa cour à l’ordinaire. Tibère’(I4) étend tous il

les jours les bornes de l’empire par ses conquêtes. i

,Ger-manicus devance ses années (15)’par un cou- A
mage héroïques et l’on remarque déjà dans

Drusus (i6) une rigueur de corps et d’esprit
égale ase haute naissance :joignez-y encore ses.

t .ï / I

I

z

a):
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nières taches de ma vie, ale n’a rien. qui désho-l

more votre maison , où j’avois alors un assez libre
accès. Puisse-belle être aujourd’hui plus floris-

. saute quejamais; que les Dieux et les Césars la
comËlent de biens et d’honneurs : mais enfin n’eu-

bliez pas dans vos prospérités de priev souvent ’

Auguste, ce (lieu plein de douceur, mais iuste-.
ment irrité contre moi; tâchez de le fléchir, et
d’obtenir de lui que je sois délivré (le ce pays barra

barre où ie suis en buttelà toute la férocité des

Scythes. X .Je sais que cette grace est difficile à obtenir, je
n’en disconviens pas; mais c’est dans les entre-
prises/diHiciles que la vertu héroïque se ’signale;

plus il vous en coûtera , plus vous acquerrez de
gloire et de mérite. Après tout, ce n’est point ici

un Polyphêine (21) retranché dans son antre du
mont Etna, ni unpAntiphate (22), roi des Les-

a trigons , auxquels il faut adresser ses prières: c’est

à unpère doux et facile; t0ujours prêt à par-
adonner; il fait souVent gronder son tonnerre sans
lancer la foudre: quand il ordonne quelque chose
de fâcheux , il en est fâché lui-même , et il se

punit presque en punissant les coupables. Il est
vrai que j’ai poussé à bout sa clémence , et qu’il

s’est vu forcé d’appeler sa justice à son secours

pour le venger; mais , hélas! éloigné de ma patrie

de toute L’étendue d’un monde entier , je ne puis ’

H3
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amitié aussi ancienne que la. nôtre, et qui de.
vança même le jour de votre nàissanèe, lit toute
l’impression qu’elle devoit faire sur vous. Ce n’est

que peu-à-peu et avec le temps que vous vous
êtes fait d’autres amis; mais vous étiez né le mien-

C’est moi qui vous donnables premiers baisers

que vous reçûtes au berceau; je fréquentai votre
maison des ma plus tendre enfance: mais, hélas!
il faut l’avouer à inia honte, depuis long-temps
aussi je lui suis devenu fort à cherge. ,

Voçre illustre père, ce parfàit modèle de l’élo-’
quénce romaine, et dont la noblesse égaloit l’éloa r u
quenee, fut le premier qui m’enhardità donner “Ë
des poésies au public; Vil voulut bien me servir :
de guide dans la carrière du bel esprit. Je ne.
prétends pas piquer ici d’honneur votre frère;

j mais. il peut se souvenir .aùss’i combien je le cul- sa
E rtivai dans majeunesse. Il est vrai néanmoins que
je vous aimai alu-dessus de tous, et (11116,de mes ’“’
Î fortunes diverses vous possédâtes seul toute ma con.“ il
ë fiance. Vous mejoignîtes encore survie dernière Î
i côte d’Italie avantmon départ; vous reçûtes mes

derniers adieux ; et vous fûtes témoin des pleurs
l a

dont j’arrosai cette terre si chère , étant sur le

peint de la quitter. « ICe fut alors auss: que vous me demandâtes si il;
les bruits qui couroient de moi au sujet de mon
exil étoient vrais ou faux; vous vîtes mon em-
barras , et comme je balançois entre le oui et le

/ . r
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1 I ’l
A sonnées.

Üuîdè montre ici les sentimens modems qui! a
de laie-même , par comparaison à Solanus et Ï
aux autres panégyristes de (immunisas; ’ I

OVIDE , après avoir salué (I).&0[l ami Solanus,
lui adresse une lettre en forme d’élégie (a). Je 4

souhaite que les vœux qu’on fait pour Vous au
èommencemeut de cette lettre s’acconiplissent , ’

et que vous puissiez. la lire en parfaite “.Salltéæ

Cette candeur aimable qui ne se trouve presque
[plus qu’en Vous dans le siècle où nous sommes,

m’engage à former les plus tendres souhaits pour g

Un homme qui les. mérite si bien. i
Quoique ie naie eu jusqu’ici qu’assez peu d’haa

bitude avec vous ,il m’est revenu que vous aviez
t été sensiblement touché de mon exil; et qu’ayant

lu les poésies que j’ai envoyées des bords dû
Pont«Euxin , l’a’lqwobation’que vous leur aVez

donnée , toutes médiocres/qu’elles sont , les a fait i

beaucoup valoir: Onvous a vu soupirer en les
lisant , et dire assez haut : puisse la colère d’Au-
guste s’appaiser au plutôt. Certainement quand

A ce
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LETTRË VI.
A GRÈGIN..-

l

Ûvide lui montre l’inutilité d’une réprimande

glu 7/1/6115 trop lards t
1

D ES tristes bords du Pont-Euxin , PafÏligé Ovide.
écrit en vers à son ami Grécin , et il le salue à Pt;t -

dinaire, comme il le faisoit autrefois à Reine.
Tout homme exilé ne parle que par ses lettres (1);
défendez-.moi d’écrire , vous me çoupez la langue

et la parole, il faut me taire pour toujours.
Vous faites , commet/tous le devez, une Verte

réprimande (a) àam ami peu sage (3); et vous
êtes presque fâché de ce que je ne souH“re pas (4)

autant à votre gré, que je le mériterois: mais
de grace , usez de paroles un peu moins dures
envers un coupable qui reconnoît sa faute;votre
réprimande est bonne, mais elle vient un peu
trop tard. Lorsque j’allais donner à pleines voiles
dans certains écueils (5), il falloit m’avertir d’y .

prendre garde à il. en étoit temps alors; mais à
quoi sert de me marquer ,1 après le naufrage , la
route que je devois tenir? Tendez’plutôt la main I
à un homme qui se noie , qui se sauve à la nage,

’ 13“

x»fæ:”;maea»qæa“”“ m“ se“;

à a;
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n’o’vrn E; Liv. on. 13è,
mie horrible tempête fond sur moi dans mon ab- :
semée (ï I) , et m’accable. Car, qui ne seroit: ac- .
cablé de la colère d’Auguste, 1ms même qu’elle

se tait P et c’est bien pis quand elle parle ; ses pa-
folesoon’t été plus terribles pour moi que toutes

ânes peines. Un temps dom et agréable Pendant
le voyage , peut Console? un homme exilé; mais
moi, jetéîà l’aventure sur une mer orageuse, j’ai

en à’essuyer toutes les tempêtes de Décembre (la).

Cèpeiiclant il arrive assez souvent que iles vais-
seaux rencontrent Un hiver assez calme dans le“
tours de la navigation; on ne dit pas que celui
d’Ülysse, par exemple” ait été fort tourmentë .

Sur mer (I3) :j’aurois pu trouver encore quelque
ESpè’Ce de Consolation dans la fidélité de mes com-

pagnons, si elle avoit été telle qu’elle eût dû être :

mais heu; cette troupe perfide (I4) ne songea
’qu’à s’enrichir de mes dépouilles. La, natùre du

lieu où l’on se trouve relégué, peut aussi rendre

l’exil un peu plus tolérable; mais le puis aire
que fl’un pole à l’autre , il n’y a pas un pays plus

affreux que celui-ci. C’est encore quelque chose
d’asSez doux pour un homme condamné à vivre
hors de sa patrie , de n’en être pas fort éloigné; g.

mais moi j’habite une terre étrangère à l’autre

bout du monde. Il n’est point dans tout l’empire,

Ï de si malheureux exilé (i5) qui ne jouisse de la
Paixà que 18è triomphes de notre incomparable
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légué au bout du monde ,x me voilà. de retour à , ,
Rome: Qui “n’y Voilà aussi heureux . aussi 601;“
teint que étois autrefois: je vois les Césars de
près, je les cantemple , je les admire à mon or.
dinaire; quel charme; que] plaisiez: inespéré pour:
moi ! Jesalue. mes Dieux comme je les saluois r»
quelle plus grande, falveur pourrois-je espérer de

Vous , aber ami, quand je serois actuellement au .

milieu de Rome? . à à» . x
Car, enfin, que Élanïque-tvilà mesyeux poyasv i

(me satisfaits? les palais de Rome ? mais ces par!
lais sans le grand Auguste , musons rien ; il en fait:
mu; l’armement. Quandje vois ce primée , il me! .

semble voir Rome dans toute sa Splendeur (7); il
porte empreinte sur son firent toute la» majesté
de cette auguste ville qui lui donna le jouir. A

Mais quoi , mes yeux me trompent-ils 3 les via
sages des Césaus ne senti-ils pas irrités cantre moi»

dans ces médailles? il me sembie que leur images
aie ne sais quoi de trrribleetdæ menaçant. Puma», ’
prince plus grand que le monde,’paæ vus vertus (Ë),

mettez un hein à vos instes veugeanées. Pardon,
auguste fils d’un si grand prime (9) , vous qui
faites la; gloire et l’omem’enl: ide nome siècle;

112
A -

üWÀM “’dbj’ori w 322.3... 1*“:512’; f i

a

si;
Vous qui , par lus soins que «une: prenez delirium,
pire , en êtes déjà *Je.maî1rm:ngdomnem-mqix, a“

Issus mainte par cette divinité de la patrie (19;;
É

.

:ii w.- -- 4A .4 -.- . b r-
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qui vous est plus chère que vous-même , et par
tous ces Dieux qui ne vous refusèntjamais rien

de ce que vous souhaitez. f
Grand Auguste, encore une Fois, je reviens

/ à vous, et je vous demande en gnace, au nom de
cetteillustre épouse (Il) , qui seule aéré trouvée

digne de vous; bien loin d’être accablée de cette

haute majesté (12) qui vous environne , elle en
t sbutient noblement tout le poids. Grace encore l

au nom de votre fils (I3) la plus vive image (le
vos vertus, et qui par une conduite aussi noble
que sage , montre bien qu’il Vous touche de près.

Grace enfin au nom de ces chers petitstils a4)
si dignes (le leur aïeul (15) , et d’un père tel que

vous, jeunes princes iqui déjà sous vos auspices
marchent à grands pas dans le chemin de la gloire.

0 C’est par toutes ces têtes si chères, queje vous
, conjure aujourd’hui d’abréger un peu mes peines

et d’en modérer les rigueurs: vous le pouvez;
accordez-moi seulement un lieu d’exil moinS°à

portée des Scythes, nos ennemis implacables.
Vous sur-tout, divin Tibère, que je réclame

ici comme le premier de l’empire après Auguste, i

ne vous rendez pas inexorable à mes prières:
qu’ainsi la fière Germanie tremblante à vos ge»

a noux, soit bientôt portée comme captive devant
Votre char de triomphé. Puisse votre auguste père

gompler

-V.ms*’.(1’-.FNF-ï»,- ., ï ,7











                                                                     

lune-würms; and v. “I ,1, glie
la fbrtune , quelque’élevée’qu’èlleàoitï’, est fort in? à

férjéure au’mmérite. Jamais laasop’veraine puis»; s .
sauce n’atznife nos respects à plus juste titre, guig];
fàîsant desheureux panics grades qu’ellevaecordè, 1

Vous devez’cela à la splendeur de votreïrangg. eç â

n’estle plusbel apanage de :lçznoblesse, qui gire,
son origine des Dieux : Eumqlpus ”, ça; nmam
chef de votre race s, vous y exhorte , aussi; bien,
qu’Eryctonius son prédéceSseu’r. Vous avez, cela de

dommun avec Tes immortels, que si l’on nous in-

troque! vous pouvez exaucer nos prières. Car;
enfin, de quoi serviroit-sil d’honorer les. DjeuX 5
si on leu: ôtoit la volonté de nous,assister dans m
nos (besoins? Pourquoi immoler des victimes-à:
«Jupiter , dans son temple ç s’il est vsourd à la yoix

“de ceux qui le prient?,et si la mer en coun’qux ’

ne me, laisse jamais voguer tianquillement’suç
ses eau? , à quoi bon offi*i1;ois,Âie un inutile en-r
censr à Neptune? Fougue? “encore. sacrifie; à
Cérès les entrailles d’une truie (-4) à si c’est cumin g I

queles labomïeulrs lui adressent des vœux giens . g
leur travàil? «Enfin , qui voudroit désormais im-v
mqler un bélienà Bacchus (5) , si 1’011 n’espérgit

pas de fertiles vendanges » ’  - s W:
TéinnsîdeJa vigilame extrême aveçlequelle 1

Augusse pourvoit. à la sûreté de sa patrie , 1,19113.

pripns tous qu’il gouverne longtemps L’empixf’a;
  “le, il fautle dire , c’est l’intérêt public qui fait a

V K 3 ’

2M même -*

m
x X.
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Ainsi donc , comme votre courage héroïque (14)

yuus anime à prendre les-armes quand il en est
peson, à. rougir vos mains du sang’c’le “vos en!»

pemis, à Lancer leiavelot avec adreSse ,et à. timi-
mier habilement le plus fougueux coursierf dé
mente aussi quand vous avez donné toutlletelnpè
nécessaire à ces noblessexercices ou excella votre
père, et que; vous respirez un pen’après tant ne

glorieux travaux, vous ne pouvez languir dans
un honteux repos ,4et,Vious savez vous frayer un
nouveau chemin à la gloire par de brillâmes poé.

sies. Or, sachez, ie vous prie, que par-là nous
contractons ensemble une espèce d’alliance (15),
puisque nousxsornmes initiés l’un etil’autr’e ami

mêmes mystères. Je suis poëte et vous aussi; en
cette qualité; je vous tends les bras comme à mon
cher confrère en poésie: donnez-moi un asyle as-«

sure clans vos terres. l ’
Cependant ne croyez pas que j’aie recours avoua

Comme un criminel. qui s’est réfugié sur les ris-U

vages du Pont (16) , pour quelque meurtre ou
quelque empoiSOnnement , en enfin comme un
faussaire convaincu en justice d’avoir signé’q’uel-r

que faux acte. Je n’ai rien fait contre les lois; je
Hais pourtant avouer ici une fauteplus grande que
tout cela; ne me demandez pas ce que c’est. J’ai
enseigné dans mes écrits un a’rt “insensé; dès-là ,

i je ne puis me dire tout-àvfàit innocent. Du reste,

K Je a

h:

I

î

,i,f;’;-Ëa , 4

’ .

sa ,s.- .r

Ë“if
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ne vlousjnfoïmez pas en quoi d’ailleurs le puis
être coupable gtouté ma faute , en apparence ; doit
se réduire à monaseul Art (l’aimer, Quoi qu’il etÏ

soit, l’ai tout lieu de me louer de la modération
de mon prince. ; il s’est commuté de m’éloigper de

ma. patrie. Mais ,puisque j’ai le malheur d’en être

privé ,làiteaen sorte que je sois en .sûreté’danà

1m îlien si près de Vous , et si funeste pour moi.

!
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tonte peinte de diverses couleurs,noù nousvm
girions à! pieînes ’Voilesa; Itaintûè sur 11a terre , où j

dans un excellent charibt (n) nous pauliens fort,“ “
à notre aise. Souvent? les“ heures nuas paument
bien courtes chrismes doux entretiens. nù , tout
bien compte 1 nous diésas plus de paroles que
nous ne faisions de pas (12) z souvent: la couver.
sation fut poussée bien (id-delà. du jour, quoi
qu’au fort de l’été ou nous étions alors , lesjours

fussent fort longs. ” OAu reste, chef ami , ce n’est pas peu de. chose
que: d’avoir couru ensemble les. ’înêmes 6an-

gers (13) sur mer , et faisedesvæux en commun
aux Dieux des ondesi(14).: ce n’est pas peu encore

. «de nous être expliquésà coeunouvert sur nos a?-

faires. les plus sérieusesï auxquelles nous faisions.
toujours succéder des jeux innocens. Si vous rap-I
pelez le souvenir de tout cela, Quand je passe-
rois à Tomes le reste de ma vie, je riois vous
être toujours aussi présent une si vous m’aviez i
devant les yeux. Pour moi , tout relégué que je

Suis sous Je pôle arciique qui domine sur des
mers (I5), , je vous vois , je vousocontemple sans
cesse , au moins des yeux de Ixion esprit; et c’est
toutce queje puis : l’on parle saturent de vous sous “
le pole , et vous êtes ici présent sans le savoir. Oui,

ÎQut absent que vous êtes a un vous voit trèsvSOue

w i v A . v A lu 4” “tu I. “J4 ” i “ A r

o “un.
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Ê i . Cœsar perpduus .- la fiatteçie leur prodiguoieces vains
ütres,*et on les flattoit d’une immortàlilé chimèrièue.

“à, j (1 1) Il est dans le monde de ces fernilles privîlégiéës où

e Péloguence et le don de îa paroîe sont héréditaires , et notre
à France“ en pourroit proiuire autant d’exemples qu’aucun

autre paysk Cicérpn , àprès avoir étouffé dans sa naissance

le conjuration de Catilina , parie ainsi à son fils : a IÏ m’est

Permis, mon fils , de me glorifier ainsi devant vous, puis-ï
que cet héritage (le/gloire vous appârtient de droits».

r (12) Ovide se sert ici d’un impératif irrégulier , «crôni
face, au lieu ede verbe fac. Dice , face, duce, n’étaient
connus que êtes premiers auteurs de la langue latine , Gemme

Plante z Id mihi dice. Hac face quad te jubet, soror. Testës
adduce tecum.

(15) Pulvinaria dont use ici Ovide pàr repport à Livie ,
étoient, selon Setvius et Fesrus , une espèce de lits fort
élevés qu’on dressoit dans les temples pour y placer les
aunes des diyînités. Cicéron , dans la troisième Catjlinaire ,

parle ainsi: Quoniàm ad omnia pulvinaria supplicatio de-
creta et. Ainsi le poète regrade Livie comme une déesse ,

’ son ’lit de jour comme un .lit sacré , et le palais d’Au-
gum: ou. elle avoü son appartement , comme un temple.

(14) Quoiqu’Ovide ne nomme pas Tibère , il est certain
gus c’est, de lui dont il parle :’ il éÎoit propre fil/s de Lïvie

etè seulement fils adoptif d’Auguste. K
(15) Ce Germanîcus éloifc fils de Drusus , frère aîné de

Tibère, et petit-fils de Livîe. Tibère l’avoit adopîé pouf

son fils , par ordre d’Auguste , et, Tacite au Iiv. I de ses
Annales , dit qu’Auguste lui donna (rebord le àonimande-

î Jment de huit légions sur les bords du Rhin.
ç (16) Ce jeune Drusus’ étoit fils ge Tibère, neveu du

premier Drusus , et cousîri germain de Germanium.
x
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, ridains M1 a W n -x- LETTRE c’ruquràntn. (Page128).

(1) C’est-à» dire, queïle poète avoit mis à la tête de sa lettre

la formule ordinaire aux anciens Romains, Ovide à Solanus ,
, salut. Par-là , ils souhaitoient une parfaite santé à celui à qui . a

ils écrivoient X la K
(g) C’est-à-dire, une lettre en vers élégiaques. 1.° Elle sa;

en vers , etpar conséquent composée de Pieds de différentes
mesures. 2l.” C’est une Elégie , et Par conséqu eut dont les verà

sent inégaux , savoir l’un vers hexamètre ou de sin pieds , et

l’autre pentamètre ou de cinq pieds : c’est ce qu’il exprime

par ces mots disparibus numeris, de nombvre ou de cadence

inégale. . e .(a) Ovide parle ainsi de lui avec plus de modestie que de

ËËfité : jamais peut-être il n’y eut de verveplusféçonde que

’ l: sienne , et d’où les vers coulassent avec plus de facilité et
d’abondanceÏ S’il est blâmable , c’est de s’être un peu trop

abandonné dcettegrande facilité de génie quia prçduit quel-

quefois des ilers assez faibles et assez négligés. On peut donc

“le comparer plutôt à un torrent qui se déborde de temps en
y î .temps, qu’à un petit ruisseau pauvre et sans eau.

4 (4) Ovide a dit le César qui prend son noir) de la, Germa-
nie; il est clair que c’est Germanieus , fils de ce Drusus qui

- mourut en Germanie d’une chiite de cheval (, lorsqu’il com-

mandoit les armées romaines , et c’est de lui que son fila hé-

“. rite ce beau nom. La qualité de prince de la Jeunesse qu’on. l

lui donne ici , n’auribuoit aucune autorité ni aucune. foncüon

depuis Auguste , donnèrent à leurs petitsdils ou autres princes
E dans l’état; c’étoit un simple titre d’honneur que les empereur-s

de leur maison. Ce titre toutefois étoit ancien dans l’ordre









                                                                     

irendez muets, plus de. cpmmerce entr’eux g; l’écritnmf

’ des chractèree inventés pour. exPrimer une paroles; Gamme»

de son ami , et de les redresser quand il s’égare : aussi;

1 78 t i t iN 0 T 2E S. “’ q
qu’à Germanicus de prévenirTibère , et de se faireiproclamêg

empereur après la mort d’Auguste 5 car il étàit alors en Alla.

insigne à la tête des légiOns 3 qui refusoient absolnment de re-

connaître Tibère pour empereur; mais Germanicns) par un
trait de générpsité bien rare; se ü! un devoir de réprimer
cette révolte , et de faire rentrer l’armée dans l’obéissance;

Tacite le loue aussi beaucoup de la modérmim qu’il ââ Pa-

rgîtreen cette occasion.. . o J
(17) En effet , Germanicus fut inânnnent eher au peuplai

romain a pela parut gardeur à sa mon; elle musa uni (1641i!
général dans tout Rome , et jamais peut-être prince me Îut

plus regretté que lui. On voit dime Tacite quelle fut la nous»

ternation des Romains aila nouvelle de cettemort , qui arriva
En 1946 Père abélienne z Tibère, jalonïdes grandes qua-
lites de ce prince, fut soupçonné de l’avoir “fait empoisonnai

par le ministère de Pisan, alors gouverneur de. Syrie.

æ ’ lnn’r’rxnszxxàumçl’ageiâô). I

(1) Les lettres , selon (haie, sont comme la langue et les)
percha des amis absens; défendez-leur d’écgire, vous les

est la parole du muet; c’est par-là qu’il se, fait entendras:

Shrquoi l’on ne peut tissez admirer l’artiïiee. des lettras ou

les pardÏes , qui ne sont en elles-mêmes que des sans articulés , ’

ont été inventées pour exprimer nos pensées a la parole.

dbnne , pour ainsi dire , du corps à la.- pensée a elle la rend

sensible.

, I , .(2) Il est ’du devoir d’un bon ami de reprendre les fautes:

v;
a

iv» ’ * 4





                                                                     

î

«a

dF-erwmmmmm V

, 1
r“ .v-nqwnn-

“à

,4

gao - .13: o un s«
- s A (6) Il «fessez ordinaire que, pour çngagef qudquæun à!

faire ce qu’on souhaite de lui, on lui dise qu’il nous g
prévenu Le! qu’il fait d’avance , ce que nous. demandons ; s

mais c’est plutôt un compliment pour l’exhorter à bien faim ,

qu’une vérité. Il paroît’idi qu’iî en est de même; d’Ovide par

rapport à Erwin; il le loue de ses services passés, pour
s

l’engager’à lui en rendre de’plus réels et de plus eûicacês.

l (7) Les poètes ne sont pas avares de souhaits , ils ont
font à: milliers pour ceux de qui ils espèrent quelque
chose ,- “et à l’aide d’un sic“ tibî , sic te , etc. , ainsi je prie

que ,v en. formule ordinaire des souhaits , ils croient
d’être acquitté amplement de ce qu’ilsAdoivent à un“

bienfaiteurs. Sic te Diva Palans Cypri’, dit Horace , Sic
[Cythiso pasts: distantem ubac, ’vaccœ , d dit Vérgïle. Sic.

tîbi cura fluctuas subterlaberç sicdnos , doris aman-d suant non

intenniscgat undam , me. , â a
(8) Pylade , fils de Slrophius et,0reste, fils’d’Agaq-

memnon , fameux par leur amitié constante , laussi bien que
Thésée , ms d’Egée , et Pirithoüs , furent applaudis plus

d’une fois sur les théâtres d’Alhènes , dans les tragédies“

d’Eurip’ide et de Sophocle. Les poètes latins , à l’imi-

dtation des. Grecs , quoique fort inférieurs à aux dans les
tragique ,1 mirent,.aussi plus d’une fois ces mêmes héros sur

la scène , et avec d’aussi grands applaudissemens ,- quoique
moins mérités.

(g) Ovide se set; ici’ d’une expression métaphorique ,, ’ à

et dit que les services que Grécin-lui a rendus ou lui rendra ,s
ne seront pas sourds , gratin. non. cri: sarde : il semble “qu’il

auroit. dû dire plutôt , non. erit muta. , ne sera pas muette;
c’est-ibalia,“ qu’Ovide ne pourra s’en taire et oubliera par-z

tout ses bienfaits , comme. en l’a mis dans la traduction. Mais

non , il Veut dire qu’il en parlera si haut dans ses écrits, que

A
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a souffrir nous tourmente plus qui? 93 [me nous souffrons i il
q a Plus d’imagiuation dans la plupart de nos maux , que de
réalité! sœpius opinions-quint r8 16150711771115. ’
Ovide confirme par Plusieurs exemples familiers , se
’ qu’il vienttde dire À celui du naufragent, qui depuis son

, .naufrage craint toujours l’eau icelui du poisson qui a été

Piqué de l’hameçou , et gui zaprès cela craint tout appas

qu’on lui jette ; celui de la brebis qui fuit devant le chien ç. (xï a? 4:...

hommîs à se garde , et qu’elle prend pour le loup 3 celui d’un

membre blessé , quitFemble qu’on ne le touche; et enün celui

6’ un homme peureux qui craint son ombre

« (4)” La plainte est bien amère , un peu impie, et touchai
536 près le désespoir; on le pardonne à un payen z car quels

x I Dieux que les Dieux d’0 vide? quelle justice peut-il en et,
tendre ?

i (5) On sait que la Lybie est une contrée de l’Afrique très-
fertile en froment z on l’appelle ici Cynip hiæ du nom du fleuve

Cyniphe qui l’arrose de ses eaux.

(6) Un a déjà dit en plus d’un endroit que le mont Hybla

en Sicile produit du thym en abondance , ce qui y attire une
Proèigieuse quantité d’abeilles qui aiment fait cette, plante ,

tues-propne à fàire d’excellent miel. i

x.

i
Q7) Qn sait que l’Iliade est un poème d’Homère sur la fæ-

meuse guerre de Troye , où toute la Grèce s’arma pour Venu
8er l’affront fait à Ménvelaüs, frère d’Agatnemnon fauquel

Pâris , prin’ce Troyen , fils de Priam , avoit enlevé sa femme

Hélène, Ce poème est rempli d’aventures tragiques qui ont

fait le sujet gl’un grand nombre de tragédies ancieiines et mo-
donnes. Ç’est ce qui fait une ici à Ovide qu’il a tant malien de

maux dan; son exil , que s’il entreprenoit de’les décrire en

mais, il pourroit fournir une Iliade complet? sur ses tristes

gemmés, Ç . a.
f 1a,
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sur ce prince , que vers la ünlde safre il nese gouverna.
plus que par s’es conseils. Jamais femme auësi ne fait Phi

digne de i’estime et de la confiance du grand Auguste , in!”
que-là , dît Ovide , que s’il n’y; aVoit pointeude pavie au:

monde , jamais Auguste n’eût troüvé de ’femme digrie’ de

lui , et il auroit été confluai!!! de passer sa vie Qana le célibat. s r
l )

Quœ si n93 «met , ’çœîebs te vitæ me”? ,

Nullague oui passes avec marlins que.

(i3) C’est encore Tibère qui , parmi de grands vices , me

aussi de grandes qualités, et entre autres banneau? de “leur
et de Capacité dans la güerre , comme il parut dans qes expé-

QÏtions de Gevmanie et de l’Illyriea z . ’ 1:
(11L) Ceq petüsàâls si chers à Auguste , manade“ jeunes

CésarstC’ajns et Lucius», 515 de Julie étri’Agrippn ; du plums.

comme ces deux princes moururentfortxjeunes , il y a; pâme
v h

(raïaparenoe quec’est le jeune Drusus, fils de Tibère, ether- 11T Î

maniçus 1 dont on fait ici mention. - . H A“:

(15) Cenaïeul est Jules César , qui airoit edepîê Auguste; ,41“A 1.. f.

e, .
et qui paf conséquent! étoit censé aïeul des petits-file du a
même Angusœ , ’soit qui lui appartinsse-ni pât sa me limé“;

comme Cajus et Lueiaàs , soit en Vertu Je l’adoptîoé4âe

Tibère ; comme île, jeune Drusus-et Germanicus. q   »
(’16) Ovide souhaite à Ailguste àutànt d’années que Ne:-

for , halifxde Pylos , en Grèce, quôon (havoit vécu trois
âgés d’hpmmes-, e’est-sâ-dife , selon quelques-un; , troîs béats.

ans , en fixaht chèque âge. d’homme à omit ans; et selon
dr’autreà à quatre-vingt-dix-neuf , en fixâht l’âge dfhomdœ

à trente-trois ans. .
(x7) C’est Livîe , mère-dé Tibère , à Ïaque’üu Ovidè 80n-

haite ite années de 1a Sybiîie dëCumÈS. Tous» les poëfesæreà’

Ërésement cette Sybille“çmnzneJrëe-vieille Î Virgile-Ï’apîjenæ
:4611. . je

A. q , l e













































                                                                     

,

j r l    »

5m
/l I l’ b A à. à * I K a N;.D’ÊQV. .1 D E; I“V.îffIï.

celés “que “vous ofPrirez aux phis “garrick; pian/7%,  

’aÇiec du vin pur : invoquez tsur-tôut Aùgüète , sari. f

illastre fils (retsoynîacomparaîlble ’ép’gqsç ipuissentr .l

hils vous Irecevolr avec bonté selon leur Coutume ,  
et regardér vos larmes d’un œiL attendri et plein ’ ,

de’doucëur.  x   K &- . “ .. A
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l Ç , ’ ’ Nos «corps ,ldestinés au tombeau aprèsllaç mort,’

r 2’ I’ ’ ’Périssen/t sans rçsgource ;,mais la glglnje d’un grand l

l ’ l pomae sauve c153 flammes du buchçr. Le grand
Â . , I T hésée ni l’illustre ami d’Ureste me Isont plus;

l ’ mais îles revivent Chaque “jour pour recevoirles
l l tributs de louanges qui leur son’t dûç. 15611351103 Î

t l l germas neveux ne pourront assez vousllouezr, i
l l ’ ï “ chersamis, et vos noms sero’ntà jamais célèbres -

.Mdansmesécrits. ç x   l l l l Il
:’ I ’ Ici-déjà nos Scythes etwnos Sarmates loua com
’. nuisant ,Ï et tout barbares qu’ils sont, ils ne [leur
l vehtAre’fbs’er leur estimeà de? amas si nobles et si f

:géné’inèusèà Il yaquelcfues jours “que je IQÇODÎOÎÊ

f devant eux 1:10th lx; qu’un zèle héroïqu’e mus a f’aît

entreprendrè pour un ami malheureux: car,àfîn
’ gum: .vous le sachiez , j’aiappriè à parler gète et *

sarmale; alors un bbn vieillard de la troupe se
lavalet dit: ’ ’ I ’ .4, H

. N «l Nous , qupe vgus voyez hablitjans d’bnlautrej

t x inonde (5) fort élgigné En. vôtre, nous savons  j
1 fort bien ce que c’est qü’amitié,“ et ce beau boni“

me nous est pas inconnu. Il“); a dans lla’Scythîe
tine- agraine contrée (6). que léà’ ancien-s par
nommée la Tauyîque. ,lejtv qui h’qst pas fort “éloi-“ ;

gnée de la Gétiç; é’esïJàqueie suis né , mie ne l

mâta: repeins pas: ives compatfibtges sont fondé- g
ï Vois à Diane ,-sœur d’Apollon; et rendent-à sans j
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* ’ k   i fEiazreàien d’Ovide avec Cupidon?) fui lai
’   nppwËoîfen songe. , ’  

. r]     i J   - l K ,ILLUST R E Mamme ,laglplre et l’ornement (1)  
Ë de le; a maison’ élias Fabius , si. lVOUS pouvez donnèr-

; ’ - v * . . hun “quart-d’heure de lyotre temps a Imam! re- -

I r ’ - Ç’ c J V. Vlaguna 10m de musa ya vans vous TEIPRONGI” ce que, .
’uj’aâ vu -, sbitque ce sôit l’ombre de quelquecorps,

on une image réelle, (nubien seulement tin “songe.
’11 émit .nuvit ,, et la lunealovs 61 gala plein Emily

loi: am travers de mes fënêtrçs: plôngé dansx

  un profond sommeibremède ordinaire’des soucis;
çt moq,“co’rps tout langilissântreposoît dans 3’911

lit“, lorsqùe, l’air êgité touç-àœoup comme [Bal-“.188.

aîlçàd’ün oiseau , frémitet fittfeîmblerma fanage  

nësiec  qn petitîbfuiï. J’en fus efëïayé; et me, ré-

VxeillanE en sursaut a je matins; appuyé 3.111443
(fraude gauche. J’apperçus l’Amour; il émie de- ,

bout YÂSÀ-Vaîs «lamai , maisd’unhkrisalqebièù (lif-

ële (Élie [de qu’jï fixt’autrêtbis. Il tenois à la

main gauché à!) sçeptre de bxgîs d’é*ab!e ; point-

v colèiey anima: du pan; , 135 dg tressez à ses  che-a

z .  »

wa»

v” m2?! m-Tüiî
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. interprètes des sentîmen’g de’lemjs grandes âmes, .  

, n’auraient été d’un grqnd secours ; joignezy

loure la faveur d’un grand peuple et ses-applau-
dissemeus; ils aurôient .pu échauffer limagînatîoâ

 ’ la plus froide; à ces aeqamaticâns redoublées,
i’am’dis sentî s’allumer en moi placardeur égale

à celle dont un jeune soîdat  se sent enflamme:
mi 39,11 des tromIÏettes. Oui , ie vous le répète en-

; com, mon Cœur fûtlivitouc de glace et aussi fgoid
. J ,zqùe leé nejgeé de I’aHi’eux pays que j’habite , La;

Vue Seule de ce héî’os qui I émut:  assis sur“ un

char d’ivoire . dissipèroit ces-glaces (9), et ranime.
mil; tous mes sens engourdis. Mâis , hélàs [dénué

de mus ces secours, et h’ayant écrit que sardes
bruîts’ inceriains, îeîîens- à vous-;.je Ivous 6’35

’ truande grace zpour mon aunage; daîgrgez’l’hq.

»* * ’ norèr de “vos, faveurs. * s
’ . Je ne savois hi îes nan-3 des rois Vaincus, nÏî

çeux des lieux où l’on s’était signalé dans les coma

bats z ainsi , lalmatière me’âanquoitfet de tant
de grandséve’nemens’,’ ie n’ai pu, en apprendre

que ce que la renémmée m’en publioit, ou que
canI’il a pluà quelqu’un de m’en écrire: Il est

dam: bien juste , cher lecteur , qué yens me par?
l dormiez in! peu “s’iLs’Çst glièsé quelqugs erreurs ’

ou! qgeîqueg décomptés dans mes récits, Ajoutez
que ma muse, iaccnutuméedepuis’ “mg-temps .
aux trimé? accens de ma Voix plaintivç . ne fez j 

I

x - /
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A MAXIME cairns”. t

Sur le plaisir cætré’me..qu’0vide eut en lisant

un discours que son ami avait prononcé en
. publie.

x

l1V, muai-yens savoir , cher Cotta (1);,;’d’où vous
vient cette lettre ï C’est précisément du lieu oui

le Danube se jette dans la mer Dès-là vous
(leva en connOÎtrè l’auteurgc’esç Ovide, ce poëte

à qui son esprit a fait plus de mal que de bien;
c’est du fond de la Scythie qu’il vous envoie le

bon jour ; mais , à parler franchement, il aime-
roit’vbeaucoup mieux Vous saluer de près que de

loin. Ir p .’ I , .J’ai lu le beau discours que Vous avez prononcé

devant une nombreuse assemblée , et j’ai compris,
en le lisant, que VOUS n’avez dégénéré en rien

de l’éloquence (le votre illustre père. Après l’avoir

I la d’abord assez vite (3) j et y avoir cependant
employé plusieurssheures,jie me plains qu’il est

encore trop Court (4): mais en le, relisant sou-
vent , je l’ai rendu’ plus’long, et ’il ne m’a pas.

moins faitde plaisir à la seconde et troisième 160-,
bures Qu’à la première; c’est le caractèredes choses

l
S











                                                                     

. a rien ë craindre! VOIIlEZrVOIIS  faire hui;- des
Dieux qui veuletit qu’on les aime ? l

k i’V 13’ o v in EX, L I V. Iris Ï239
’geautes. Pourquoi craignezevous donc où il n’y

a: si ran
: sa

Oh a vu glas hommes atteints de là foutire (2),
qu’un à fait revenir de leur étourdissement, et à?
qui ont continué de vivve api’ès “un si terrible group, .

Jupitetj ne s’eu’mestpoint .qH’ensé: Neptune en.
furie met en pièces le Vaisseau d’Ulysse (3);ee- 4
pendant Leucotlioé lui feuil la main ’ et ilise sauve i,

à la nage. Croyez-moi , les puissances célestes font;

grace aux malheureux , et ne les persécutent;
pas, sans fini: ’pr, notreVprinçe est ’, lde mais les

I.

Dieux , le Plus modéré dans ses vengeancesi il ;
tempère sa puissance par sa justice w et récemq *
ment encore il vient de bâtir uu temple tom de.
“marbre (4) à. cette aivinitê au milieu de Ruine;
’meiis depuis long-temps il lui en aveu; érigé 1m.

“aune dans sou (peleur. , ’ ’ n i i
Jupiter lance quelquefois ses foudres au ha-î ( “

I and (5); et tel en est atteint, qui ne même,
i jamais sescoups. Tous les igues Neptune engloutig . :-

dans ses ondes une infinité de gens ; et combien Ë
i en gant-il , à votre avis g qui méritent un
malheureux son? presque peint. Ou Voit; aussi t i
çous les jours le dieu Mars mgjssqn’péï gram;
nombre, (le braves guerrieys slams, lesî plomb-ais;
mais je l’enjfais Lige lui mêmg, 92236195393 un pelin“

gapricieux dans le choix 9153 xigtimgg qu’il] Sima:

l

I
“J51 ânïüfi’xïïv l h , .
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mole; “souvent le hasardrèn décide. Il in’en’ eSt

pas ainsi de nous autres Romains exilés; qu’on
 . interroge chaoui: en particulier, il aVOuera fran-

pliement qu’il alien mérité ce qu’il souffre.

’ Ajoutez encore que de tous ceux qui. périsseni:
a dans. l’eau-“(6)5 ùàila guerres ou par le feu

du ciel ; in nil n’en revient; leur perte est! séné

ressource: au comraire,’combien  Auguste en a-
, fil rappelé de ï’exîl “? a tin-moins fort adouci leur

, peine: plût-au ciel qua ’iea fusse de conciliable;

i Comment donc , cher ami , vous qui corinoisiseq:
si biler] le caractère du priuce sans qui nous vi-
Vons: comiment , dis-je , *eraignez-vous d’entre-
tenir un cornmercé ide lettres avec un ami exilé?
rient-être auriez-vous lieu de le craindre, si vous «
aviez pour maître un Busiris (7) , ou cetyran de

’ Sicileo qui fàisoit brûler les hommes àpetitsfeu’

duos un bœuf d’airain. Cessez donc de déshonorer,

parjde vaines terreurs ,le plus démodes princes:
quels terribles écueils avez-vous à craindre (8)

dans une mer’si calme? x f r i w
J’ai bien de la peine à me justifier moi-même (9)

de vous avoir écrit d’abord des lettres sans nomn
et à mes. autres (amis; mais alors j’étais si Frappé

de mal [disgrace, que j’en avois presque perdu la
raison , tout. mon bon sens m’avoit abandonné;
moins épouvanté de la colère d’Auguste’ , qui

venoit .d’éciater sur moi, que de ma mauvaise

fortune 5

i

u .
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le bled , et porter de il’eaiu sut: bleui tête dans de

grandes cruches; on ne voit point ici les ormeaux p
revêïus de’vignes, ni les arbres chargés de fruits;

ces affreuses campagpesine produisent que de
l’absintbe, et cette terre montre assez, par: ses fruits,

combien elle est amère à Ceux qui l’habitent. Je
n’ai donc rien trouvé sur toute la rive gauche du J

J Pont-Euxin (5) , après bien des recherches, qui i
H “ -mériiât de vous ietre présenté. Cependant, je

l VousienVOie un,carquoifs garni de flèches à le
f i Sèytbe; puissent-elles iêhtre trempées dans le
i , . sang de quiconque se déclare votre ennemi! ce
i

âèïgrxm A i. f

isohtalài les plumes ,. et les livres de “ce pays,
eher Maxime; on n’y connaît point d’autres

muses. J’ai honte de vous envoyer des choses dé

f si peu de valeur; recevez-les pourtant , je vous
i - prie; avec amitié, comme queique chose de rare

et de bien précieux; i
y

a
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point dans ce travers, et je n’adoreup/eîht tau?
j æ quîjwîent (le moi. Pourquoi donc , me direz?

j vans , flaires-vous des fautes, si vous les re; .
j oonnoîssezj pourquoi les soumjez-xjous’dans vos
“écrits E à cela je réponds , (juc Sentir un mal ,

et le güérip, nÎest pas la’ même“ chose; Tout

homme sent fort bien Son mal: la dichulté est l
d’y mouver le remède; souvent en temposant,
je laisse un mot que je voudrois bien. Changer;

a j mais je n’ai pas la force de faire ce qu’i seroittle.
mieuxjje n’en fais point le fin ,txet jel’avoue ’

fianchemenç, j’ai beaucoup de peine à corriger;

w. jans puis prendre sur moi untravail si long.
Tnut homme qui écrit, ê’applaudità lui-même ;2

j le plaisir l’emporte ,’ et diminue beaucoup la peine

de son tràvail. Dans le feu de la malposition),
l’ouvrage s’avance , et parvient enfin à son terme;

mais Faut-il corriger P c’est une grande aHàire , et

aussindïffîcile à, mon gré, que le grand Hos-
mère (5). fût aundesëus d’Arîstar’qùe La dit: A

lingué même de corriger à tous momens , ételon; “

tout le beau feu de Liesprit, par la lenteur d’un
I travail nécessaiye; c’est vouloir arrêter dans saw -
l course animaux cheval qui s’emporte. Qu’ainsij

des Dieux pleins de clémence veuillent arrête:j
la Colère (le Lësar , ef que je puisse espérer aprèm

me mort (le reposer)”; paix dans une terre/plue A-

’ tranquillos sans cet espoir si doux, que me
l

“ram-W g... ”*A

-,, -mÀ à

» «axas».:nY-w-v- w...- m

A; I.
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.-.;4**«maW(MÎx-Wwe..A..e..vW4.--4v- u-vn a -

ww’ .;-:.;

x-üa “Î. . ., A, A



                                                                     

“AL e. 1/ ’
n’ o v 1 n E, 15 I vuIiIÏVmïc;

seriâl d’employer ici çoùs mes mimé bien tom; ’ » z “

mer des vers la triste image de matîmune vient
satis eessevme trqubler déms mon travail. Je tiens ,
même que c’est une folié à moi de cbmposer des

poésies dans? ce pays, bîen plus encore de vou- . ,- â

lqir les corrige” les polir, les limer avec soin : l
’ pourfqui? pour des barbares: V ’ ’

Après tout rien n’est plue ekcùsable.(i7)«dans

mes écrits, que. ce qu’on leur reproche 3 c’est
d’au/bim: presque panent les mêmes pensées. Maïa

chaque chose a soh temps z iloyeux guttefbîs, je l
ehantai des chants ioyeùxë; triste aujourd’hui, je

ne chante qüe des» aire tristes aglugubress“ De
quoi puis-je parler dans mes vers ,1 sinon des mia e
sères d’un pays si misérable kef de prîeü qu’on

m’en délivre , pour aller luchât” dans-un lied
moins incommode. J’ai beaù réëéter centfbis la;  

même chose, à; peine daigne-mm m’entendre? ,
D’ailleurs, qqoique i’écriveltoujo’urs les même

choses, ce n’est pas aux mêmes persgnnes Que
j’écris; tout dog art se réduit â demander par

v plusieurs,.eef qué i6“? në”p’uî’s oHteùiH’qüe d’un f

eau]. A 1 ’Quoi donc , 11303;- cher Brutus , pour épargner

I’Ênnui à mes Ieètëurs , de remontrer deux fois
la mêmea penàée dans m’es lettres, ai-îe dû n’in-

ÏtéreSSeL “prout moi qu’un Seul’ami P Nom, sahs

510m9» Cela n’est Pas raisonnable. Pardonnez-moi ,
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ryessieurs les savans ,, la gloire dînu ouvrage plus l l
ou moins bien écrin: n’est rien , quand il s’agit,d’e l.

l se sauver ou (le se perdre. Enfin , il est libre à ,
“ tout poète de varier ses 5’pensées selon que bon

lui semble, dans un sujet feint et. de pure îmæ
ginatiom Quant à. rua.muse , tout Ce qu’elle ram

, conte de mes malheursrn’est que trop réel et trop ’
Vrai; c’est un témoin incorruptible qui neôoit
jamais varier dans ce qu’il dépose. Mon dessein
n’est Pas ici de faire un livre dans les(règles,(8) a

l ce son; quelques lettres détachées que j’adresse
tunr-à-tour,,à mes «amis; j’en rai fait un recueil

sans ordre, ou je les enliées ensemble presqu’àu
t hasard : ne. croyez donc pas que j’aie prégendu:

vous donner un ouvrage régulier et assorti de:
toutes ses pièces. Pardonnezà un. auteur dont la l
gloirede bien écrire ne fut jamais lez-motif, mais

x I mon utilité propre ët ce que je me devois à mOÎw

l; x l même.
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J
SUP.’ LE TROISIÈM E mmm“. .453

(9) Amphiaraüg émit un fameux dçvin; mari  d’ExiphyLai * C?

Adrastè, beauîpère ge PolyniaCe , venu“: liemmener avçc
lui à la guerre de Thèbes; mais Amphiaraüa prévoyant qu’a

n’en reviendroit pas; se cacha : et comme on ne pouvoit
dëcouvfir Te lieu aérât! retraïie , ilîftît trahi par sa femme ,  

qui se laisëà corrompre parle moyen (1’ un collëef d’or qu’Ajàx,

femme de Polyhâce , donna. Amphiaraüs fugt donc dégota;-

kvert et cqntraint de. marche! à Thèbes : Le*premîe,r jour

qu’il y arriva , la terre sfouvrantpous yen ,pieds , il fui azz- ,
1 5101115. avec son char et ses chevaux. Alcmèon a son filé , pour

venger la mon de son père ,, étrangla , de sæs propres mains,

LEBriphyle , sa mère. . 1 .(10) On ,31 assez parlé d“UlySs«e ailkeurm, .et de ses longs

égaremçns sui mît. en getournant «la siège dg Troye. ’ 
(n) Philçma. Célèbm méta élégiaun de mais de Cons“,   ’

que Properde wqit prig’îyur modèle , aima égrènement

sa femme Battis 1 qu’il a ,iuuslrée par ses vers. ’
(m) Ovide représente ici le mariage. comme un glua:  

auquél sont alielés les degun (399m: sçuâ un mène joug : l’au

pl l’autre àoiveth égalçmqp; traîner ce char et porter ça joug;

c’est à«dire , partager les soins du domestique; si la“; des
deux vient à’ auccognhey , 6’68; à l’autre â’y nuppléer a de

portezj mulle poids des gaffairçs. Voilà précisément «E’ètaï où

a; trouve ici Cirigîe haccçblé ge ghagrina en. de tristesse, ’

:11 n’en peut plus; getqblghle à, un malade , dit-il , qui au
Sent défaillir, et à (mi le 116ml; mggqsge ,, ichtqumegçs gela; I

languissans V6128 mon médecin 5 qe médçcin des; sa femme.”

de laquellè saule il Quand qùelàlue qaplâgemen; dans ses

mum- - ’   ’ *“
La?) Q” 3 déjà «parlé de Q9458 Maritia 413118 lias remarqués

au? “Le élégie 513; Pmmiex hume; elle étoiz femme à;

Fabius Maximùs , et fille Lde Philippe , beau-père d’Augusze z

H5! “ü?“1*; .- f m
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SUR LETROLSIËME LIVRE. â355. , à
HIV: «Il; Chai),- a et liv. p çhaP. 2 Page“ fait au.

) long desAmazones , aussi-bien qu’Hérodoçe, lîv. IV.,Jusfmn 3

. . . , , a.“liv. Il , et Pausamas , 11v. I. « h(16) ,Cette diyinité , c’est Livie , femme d’Augqstg’ , et
emère de Tibère: en sait] l’ascendant que cette iinpém

’ tricé eut toujours sur l’esprit de son mari; c’est ce qui gig «x
rex
- (2

aïs

5°“ juger à? Ovide que S’il Pouvoil la mettre dans’ ses intérêts.  

il ne tarderoit guère à obtenir le changement du liQuÂe son
exil , à quoi il semble ean borneraioi toua» ces vœux, a

(17) Ovide, gour faire vbir à sa femme que quand e130 .
Sacriüeroit’sa propre vie pour lui, eue n’en feroit pojpt trap;
4nd ïaroàuit plueièurs exemples de femmes illustres qui en: e
Porté framoë“ çônj “831 jusqu’à se! d°nner la mort pour leur; A n

maris. I Alceste dans ’Euripide se dévoue à la mon pour
p

z“ a:

sauver son mari îLaodamie se dorme la mort pour ne pas
eurvivreà Protéailaüa , son époyx : Evadné , fille d’Iphiclès,

se jeta dans les flammes du hucher de son mari Capanée.

(18) Pénélope, pour. élùder les poursuites  importunes de

ses amans , leur promettoit à chacun en particulier de les
épouser , quand. elle auroit achevé la teile qu’elle avoit
commerrcée ; màis elle défaisoit la/ nuit ce qu’elle avoit fait

37W“ s ï

! 3.

4,15 l

pendant le jour; ainsi la toile ne ’finissoit çoint , et par,
“ce! innocent artifice elle demeura üdelle Ulysse , son à:
mari. C’est ce qu’Ôvide exprime ici par ces mots, lourio-
tidetelâ , latoile de la me d’I’cgre. Ir à

n (19) Ovide déclare à; ça femme qu’il ne demande point

qu’elle meure pour lui , comme Ian; d’autres femmes illustre;

dont il lui a site les exemple” il “oit le cœur trop bon ,
- et cette seule gansée lui faisoit horreur : il ne s’agit donc

que d’aller se jeter aux Pieds de l’impéralrice Livie , et de

la prier pour Ïui. o .: (20,) Le poète-fait ici un trèpsbeau caractère de Livie : il3
I

A

.
.4 v (au. .,..

.1 Ï”,
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x

56 féridrè îes Dieux larmâpieezisA Ovide exhorte ici sa fem’riid î .

, v . V àà me pâs maquer à s’acqultter. de ce devon , avant qué “ ’
de se présenter à î’aud’icndse de “livie; x l

à

t. E a? in n a: à: tir xïîùm E. (’15333212).r 

I (1) Un à. déjà remaquué en plusieursre’ndroits de cesîivrea; ,

ï- qu’Ovide comparie“ souvent sa fortune à u’ù vaiæeau en  
r t ,Êleiüe met , bâta: (les flotë et de là tempête: il se plain?!
ï ad madestémept de ce que jàgeaque tolite ses amis n’dnt En sou-3’

jetait l’effort de cette temPête p a Pm“ abandonné à se“ mai”  
heureux sont; mais il feliwüseïeuf désertion lç gliaux qu’il ”

yali“: , a l(a) (avide Cantiùpamî 1t0ujoinrs sa métaphore ââ vaigseau , ’

dit que sonIaagi gotha en a ââ connils l’ange 5* tôujOurs
ferme“ et inébmülab’ae , il Isa soutenu contre tçius les mages ,

s bu cela bien digérant 38 SÔB amis ËCÏW“ EÏ fugitifs qu; un“? 3
àbençlonné à“ la mariai. des faon. Ali régira , On voit par la agite

qui; Coma ne il“ Pas le 53411 ami fidèle qùi resta à’Oviétë

dans ses disgraces. ’ . ï r a v   A *
Ovide, excuâéîci ses. amîà Àéæçtëufa par trois dém“; U“

Ërahisoensf: Pané Prise dé foudre ,yqùi bien qû’elle né

grappe ordix/mitgnËgîj’t qu’un aeubhomme ,-’ en hit fait plui-

  ylem 3 dg secundeæt d’ail mûr qui ’s’écrouîe , tout s’ènïuit .,

Rameur“ de lui; et la tfoisième jaïna homme frappé d’art, T
  man donîagicugx; mais ses voisirîs’ le fuieuî’de peur Ë’êtr’pî l L

Làlteinlé 11a mémé mai. . H I I
n

(4) Ües Dàëux , c’cst Auguèie ,- Îzbère, Liv’ie , et fautai”  

151 maison 3&5 Géants : lés amis “lâchés à politiques d’OkricÎe

véppüéïæntîèfent 95e s’atürér leur indigdatîon 3 fils lui damai:

roient fuÎèIcs après sa disgrâce; . ’
(5) gnaque dans-11a vérité tu n’y ait (Dm. ami même ,

1 f t , . K .2  
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,  51111,13 151101» MÊME .LIVnE. gâgé

. (5) On pçiqt l’amour aïet: E168 aîîeql, pour gnaquer sa, lé-
5èrçté çt son iqconstaqce. Igzilles 913mm dqe ses ailés ,Pafçrèng .

dérangées et“ t’ont en (1égorc1rç k, soit ,Roun æarquer son 3’

dçuil et sa .tristesse , soit à’ causeztle la longue traite quîiâf

giroit et à faire poui venir çheècherOvide îu feria du nord ’.

où les vents glacés qui règnent sans cesse , lui avoient “fg:
  hérîssé !les xplutqçs , ’à-Req-près compé 91). les voit une ’ V

V colombç qui s’est long-temps débatïtue cuti-e lçs maixfsl de.

Quelqu’un. î I I- Ovide n’avo’it 931e trop connu lé Dieu de Î’an’lour ;.et

il dit ailleurs qu’ilmavoient mangé plus d’un muid de sel en;

semÎJIe ; c’eçt lorsqu’il pomposoit ses, livres de l’Art à’Aiq

guér’yet les âtres de cett’e: espèce: ) .  
(5) On peint l’amour enfant , parce qp’il item? les hommes ’

aussi peu sa’gels que les. enfilas : ses colères ses transports a
ses rupturçs z ses réébnpiliations; tout Cela tient de. l’èn-f

fance. Amanu’um iræ , diringénîenàempm Térence ,, ammis

redintpgrafio (st , induciæ , bellam , pas: mrsum , etc.
“ l“ (6) Ovide futvérilablemeut bien trompé, logsqu’il a’imagîna

que ses ppésieslgalantes seroiçqt prises pour des jqux ç! pour î

“un badinage de jeune homme; “les choses nç devinrent que -

par) semeuses pour, lu]. Il fut dong le maure de l’amour , .
x

non qu’iÏ eût l’ambur même pour disciple , ce petit Dieu en  

savoit phis que lui; mais page qu’il en donna des lagmy;
1

N k ’ .aux autr’eSÇ  C’Qst ce qu’on appellç geins la pqésie latine 1 des yen;

hexçn’xètres “et pqnjamètres , (131i sont parziculièrement affectés

,   w   » . Ïà l’élégie : Ovide nous dit (1’qu que c’est rameur qu: 11:1. f

apprit à, faire des distiqugs de nageante inégale , en joignagt x

, ’ f A  a . .   .   o . ’ -aux .peut vers dg: cmrq 13’1qu a u? grand vers d.e sur, nef;

à-dxre , qu’il lui inspira de compose? des élégles “au kgm

(Le faire des poëmes en jars héroïquesw   , ,

-   I .
à

’ 3- w  » w45-
 ’ à” à; ’33
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J l,’ 26.8 l -’NÇTÂES ’ J“
c. l iman , chef des Argonautes ; et Îe Phase est un Heuv

1

e qui“

. coule de I’Arménie dans la Colchide: Jason. le navel-sa pour

î

l

’ ’ aller dans (le pays où régnoit àlors Ætès, père de Médée,

v - » (25) N L’état des amans est souvent représenté. déms Ovide.

E; tousïimage d’une miliçe ou l’on s’enrôle sous les enseignes

u de I’Aknour. Ovide étoit un (vieux soldat qui aveu blanchi

t , . e . .h l dans ses camps et sous ses etcndarde Aussv. echt-xl quelque

W part; ’ . * ’ - ’ N v

l e - * . 0 .1! Mdzlat omnzs amans , Ïzabet sua Castra Cupzd’o f
l e ,Attice , crade wiki ; militat mimis amans.

’ ,Ï

ï

i

K

(26) Le trioxuphex de Tibère sur l’Illyrie et Je DaImaîie ,

t ’ - l mit toute la vgille de Rome , et parti-culièrement là’cou? d’Au;

1 I . guste , en joie et en fêle: or le temps des fêtes publigues est
à le plus propre à reeevdir des gnaces. C’est .ce qui .faîxt.que
* le Dieu de l’amùin1 promet à Ovide de lvoir bientôt finir ses
p ’ Peineszruisque le triomphe de Tibère s’apprête , et qu’on.

u

e ’ doit espérer qu’alôrâ laïus que jamaishAuguele sera disposé à e

» accouder des graces aux plus coupable/e. . , z
’ (27) Ovide , par cette &gure appelée des impossibles , si or-
“ 3 A (linaire à tous leà poëtes, dit qu’il croiroit plutôt qu’un cygne I

V a l ’ pourroit devenir aussi noir. que le plus mir Éthiopien , Que
h “de s’imaginer que son’ami Maxime put ne pas souhaiîer l’ac-l

compliesemem des uraniesses si avantageusee que-l’a Dieu de
Humour vient de lui faire dans l’entrevue qu’il a eue avec lui

eu songe. Et pour marquer un Eïhiaiaién des plus noirs , il

dit de la couleur deü’lcmnon , Afemnohio colore , paies: qu’en

effet Memnan étoit un Éthiopien, fou noir. Diodore de Si-

x: cils abus! apprend que Timon , fils de Laomedon, étant me
in . A . faire la guerre en Éthiopie , mit au m’oride ce Mammon , qu’il

tut d’une fille appelée Ida ,- et que celui-ci ayant depuis

- guaxe des troupes au secours des ”TroyeX35L fut. Né En:

. v 1:1”,

4: -4» “yfæn.

î à.
r

2-..0
v

d
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e .e . â ’ ! “ U l Js ’ , ,; 31m il; TROISIÈME niveau! 275. A 3
tte fait soit ràpporté danà les anciens auteurs qui ont écrit Phîsaï

,-
P“

à;
3*

, fbîre de cet einpereur. Il friompha seulement lune ïois cigla
Pannohie et de l’Illjr’x-ie , et il paroit que c’est ce tribm-phé -

qu’OviËe avoitîzélébyë dans ses; vers : guais’ «près la mort de

Emma son frère , qui aVOit triomphèdes Cattes et dreSGhêæ . ,
rusees,peupîe’s de le Germanie ,13 défaite de Varus étant sur; J
Venue, qui mit toûft Rome enîdeuil , Tibère fut désigné. pour e .

* aller recueillir les débris des légions romaines auxquelles en
icignit d’autres troupes, et avec cette nopvelle armée il bougea

ses conquêtes bien avant dans l’Allemagne à ce fut avànt son

départ «pour cette grande expédition; qu’il entra dans Rama  

1 comme en iriombhe; màis ce ne fut que l’çvatiox; ou tarpan

’trîmhpéhe qu’il reçut pour cette fois. Ce n’estdonc que par; I“

“anticipaîîon qu’Ovidc parle (1’ un triomphe fu’tur de Tibèrà

Ë sur les nationà du Rhin; et après aVoir chanté le premier
Ë l 1rîomphe de:l de prince dans une belle élégie , il paraît in.

È carmin en quelle espèce de Vere il doit célébrer“ le mauveaü

triomphe qxii se “prépare; si ce sera un pqëme épique qu’il
. , 055m putrepfendre; ou simplement une élégie/quiétou Plus .

s “de son goût et selon sa pertém . N î
(1 g) (Baux qui triamphoientjans Rome nioient coutumede

  monterpauûaïpitole 5 et d’y déposer Hans le sein de Minime, ..

Je. branche de lamer qu’ils portoient en amin pendant la
marche du tripmphe : c’est ce qüi iaït dirè à Ovide , que le

laurier que Tibère venoit de consacg-er à ce Dieu dans le“ (à
triomphe de la. Dalmatie , seroit mon: muïrrais ailant , ,.
verd , lèrequ’il vien’âroit lui, en. pi“ésenter un  nôu’vean dans . ’ *

Q le triamfahe qu’illuihprésâgeoît pour les victoires amuïe/magne;

voù il alloit vanger la défaite de Vapus. Ta’èite , Pline et phis I
sieurs suives parlent de dette] Coutume d’offrir Ïupiter t , r
«laiteux: une branche de laurier à la En a: chaque üîompîlëla’ “4 J ï
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 IÆVÈË QÜATâIÈMEE 5
L E TŒR ELFæ-Ecm i: ËÈ E;-  .  

Ç

r.

..;T’ïîëî.Îlïuï.îTÆFIFÊF’W f ’  “ V1337 -’ ET:msrvnx’rz ËGUMÈËE.

i .Ë   ’ , . ’ .’ . Jt Il la; demande la permzsszon de le me! à;
- (  la (tête de me lettre.  

x

“t

ÏËËUËÏR’È Sème Pond/p66”, s-OÙH’rëzë Qu’un hommë Ï
à.“

tâtai Vous d’oif En prie; fous adressé des vers; :algréézJ “ /

ençom’, pour“ comblé dà“ vos bontés , qùë
mettç voire manif; S? cette liberté voûté déplaît (1) ,-
i’aybuerài bien; si VOIES Te voulez, que. ïai fait! 
une fauté; maîè vous nvpouvez qù’em approuve?

la Cause; étbuteï-la. , k  * Je n’ai, pü’ faire vidamé ëi’xnofr esPrit e’t- â’ mm“

cœur (z) , qui m’ont, petit aïnsî dîr’e , fôrêë si ’  .  

Vous réméra grâce de 1703” bîèfrfaiïs 2 de’vÔuë bHè’ni- *

se: pas, je vodâ fîriè,’ dater téftfbîgdâgd public i à

de ma gratitude. Û Conilïiëü da fois me’èuîisj-jë.
àcçusê moi-même (Pané esPède’ ÆMpî’ëj’té’, parce

que Votre! mmh ne”1)æî’oisst)ît mil par: (Yards ,méâ ,
ËCrifs 2’ “Cbm’bien’dïeLfbÎg ,1 en*&g&madesîëtt&ïj .

Tomer II.   ’   “ ’
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- 290 Lnsro’NTIQgEs“;
l; une main” s’est-elle trompée , et a-t-elle écrlt idia

prudemment votre nom pour celui d’un autre! l

e’ Hé bien, aisje dit , dût-il s’en fâcher mille fois,

il verra son nom Écrit ici; “je ne puis plus me
contraindre : ah , j’ài honte de ne l’avoir pas of-

5 i l fensé plutôt lngsn m’abreuve,. mon le veut:1L des eaux du,
fleuve Léthe (5); s’il est un Léthé au monde ,

qui fasse oublier toute chôse: pour moi je ne
w pourrai jamais vous oublier. Trouvez bon, je

Yens prie que Cela soit ainsi; ne“ rayez pas de
mes lettres certains termes obligeans qui vous
déplaisent, et ne me fuitespointvun crime de mon
(levoit, Soufflet donc, qu’on vous fasselun léger
remerciement pour gant je bienfaits signalés; si,

’ai trouve même quelque plaisirà cette méprise (3),
î

ï

malgré vous..Jamaïs vous n’ayez balancé un m0.

ment à me protéger (6) en toute occasion; votre
I bourse me fut ouverte en tout temps , et maintea

nant encore votre sœur toujours tendre agéné-
reux ne s’est point; effijayé des cruelles gdisgrâces

quiun’ont accablé dans le piste état où je suis”,

et yous me fournissez abondamment tous les be:
Soins nécessaires à, la vie. î ,
9 Vous me demandera; Peut-être (3’013. me vient
cette confiance zgueq’ai en vous pour l’avenir:

Y,

L . E

w

En“, mal...

vous n’y consentez pas, je serai reconnoissanç - ï

’ l s on lLe “vous zéponda 1331?. tout amine): consenve s V I A



                                                                     

. ns ”* “ ’ 1N Jzw

D’p ex D E,“ m VÎ IV. 29; s

duvrage (7); de même quela fameùse figure de
Vénus, pressant des dorgtç ses beaux cheveux J
entore tout dégoûtans fies eaux où elle prit mais. 3
sauce , fut le chef-d’œuvre d’ApeIle (8); fie même l

xi. 5
que la Minerve gî’ivoire ou d’airain , gy- A
dienne de la citadelle d’Atbènes’, fut le piné par- ï

faim ouvrage de Phidias; et que les deux tchevaqx» a”
fertés en Fonte pair Calamis (le) , lui ont gcquis un
renom immortel ; de même enfin que la velche de
Myron (I 1) , [faite d’après mâture , 21 rendu ce staà

tuaire à jamais célèbre: ainsi mei , cher Sextus ,
je passe pour êfre hune de vos créatures, et le

chef-d’œuvre de vos bontés. * -.   N

- A34,

A

à

En;

itr.

’“ “v ’N,’.F%-T Î



                                                                     

4 i à,292kLEs noiNTEQ’pEsï-

W x
. “j 4.9:;

.-
A

9

Fen.n-a aË
5:14’11
t4.

Ï“

l a
“A sÉ-yùans

i

et presque totalement éplliâ’éâ.

t cher Sévère (1)7, les vers que vous allez lire
viennent de chez les Stiythes, peùlïieineulte et
grossier (a) , à. longs ébarouit et à longue Barbe.
J’ai honte , je l’avoue , de ne vous avoir point en,

V core nommé dans mes poésies : mons noussomines

S

c Oride lui déclare que sa veine poétique est tarie à

n 0 votas: le plus grand poëte ne nos ionts’,’-

cependant écrit’assez régulièrement en prose (3); i

’il n’y a que mes vers où votre nom n’a point

encore paru , orné de toutes les marques de mon
estime et de ma mimamitié. Mais à quoi bon
Vous donner (les Yens , puisque. c’est vous qui
en donnez. aux autres, et tout des meilleurs P

Quis’avisa iamais dÎofFrir du miel à Aristléei(4) J;

- âuovin à Bacchus , du bled. à-Triptolême , et des

fruits à Alcinoiis? Vous avez un génie Fécond
en beaux vers; et parmi ceux qui cultivent l’Hé-
licou , il n’èm est point qui fàsse une’plus riche

et phis abondante moisspn que Vous. ’ “
x

i

/

1

l
74

4

i

1

î

i
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A. Quart-E“ rom/1H32 (î).-

ÎOVia’c lui témoigne’la joie .qu’il a d’apprenti];

qu’il est désignë consul.

  “il. n’eslrpoint de jour sî pluvieux (.1), où Pa

h hie ne tresse par interValle , ’poînt de terre si ,
. anglîâte (2) , parmi quantité de mauVaises Ï

Æeybés, H n’en. croissèqueîque’s ’bonnes; ainsi , ’

n’est-H point d’hommes si malheureux , qui n’ait

tquelques mamelus “de joié dans la vie. Me voilà,

ïhôi, par exemple, banni de ma patrie, priéé
ile/ce que j’ai au monde de plus cher ,33; jeté

fait les “bords gëtiques après un irisfce naufrage;

C“) Celle lettre est écrite à Sente Ï’oÊnpée dèsïgné con-

. 5:11. peut ram/lés sûîVanter , quifut Celle de la mort de Panna

pareur Auguste , et la cinquième année de l’exil d“0vi(1é;

carxnous tap/Prenons (lb Sîïèéiotfé qu*Augtlste mon“! sous le

Consulat de Sexlus Pompéïus et de Sextus Apu;eïus:vi1.ç,st ù

 aussi constant-931e pt: êexte. Poppée,’agqnel Ovide adresse

:cette lettre , “’th point Ïe fils du 513m1 Paumé? , qui se
l

maintînt long-temps en Sicile boutre toutes les forces d’Octad

’vius César ,4 et qui depuis fut tué (an-A50, bîèn imag-
Ïempsnvaùt là mû“ de César surnommé &epuis“ Augusïe;

I .
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siez pas. éprouvé vousvmême dans les cùmbars 5

ces; ainsi qu’à travers millé- dangers on court à
s la gloire“, et qu’on parvient comme vous. au degré

de premimmune-enseigne de l’armée. romaine:
quelque noble et quelque utile que Soit ce tigre a
par lesgrands avantages qui y sont attachés, Yotre
y’aleur, iliustre vesèalis, est bien (au-dessus du

  rang que vous tenez ;ie Danube en est témoin (6),
ne Danube que votre bras invincible a tant des

. fois rougi du sang gétn’que; Egypse en est ga;
rani (7), cette ville fameuse’que vous avez em-

portée dîassaut; elle a- bien senti qu’il n’est point

de place si forte par sa situation , qui puisse tenir
contretvous z celle-ci , assise sur un rocher inacces-
sible, et qui se perdoit dans les nues; ëtoîtiégav
lement fortifiée de la nature et de l’art; un ennemi

brutal l’avoir surprise et enlevée surie roi de
r Thrace ; ce fier vainqueur, après l’avoir pinée ,

en demeura le maître , jusqu’à ce que Vilellius (8)

ayant Fait descendrerle fleuve à son armée , lia,
rangea en bataille sur ses bords , et marcha contre
les (iètes enseignes dépioyées. r

C’est-là , iilustre Vestaiis, digne fils du grand
. Demnus (9) , qu’emporté par une ardeur guer-

rière, vous tombâtes brusquement sur les en-
u nemis , et les àrm es ë chiantes dont vous étiez cou».
é i vert(16) , firme assez remarquer, vos’beilesn/c- ’

tînns:- on vous Vil: monter fièrement à l’assaut ,

1L1 .5! n v, .

“v 9:1 Q. a: si)“ a e;

r .

A”, .i

2.2L 1451:4“; “7;..-ÀA . i.

2.;
“à

“i

3?.

a:Æ

a
f?

ri“

d
w. Ë

) I ’ lL 12T” :
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ce beau 1%)“qu m’aoima dans mes-jeunes ans: ai;

.inable Germanieus , le le mosane à votre gloires
Vous-èbes poële. vous-mème. (I8) : Comment pour“

riez-Vous dédaigner les services, d’un mêle ? Pèse

time et le penchant que amis avez pour ce bel art,
en rehausse infiniment lepi’irx; si le grand nom
que vous portez ne vomis appeloit à (les emplois
plus éclatans, vous ailliez été lilionneur et la
gloire des Muses; mais-Vous aimez mieux donner
amé“ illustre matière à nos Vous, que d’en donner

des mètres au publie: cependant , vous ne sauriez
gagner sur vous de renoncer routât-liait à la Poésie;

tantôt; vous vous signalez dans les combats, mon“):
vousjetez quelques vers sur le papier; et ce qui
est un pénible travail pour les autres, n’estqu’un

jeu d’esprit; pour vous. q . .
eDe même qu’Apollon prend tour-4140m l’arc,

etlla’ lyre, et en ajuste lesc’ordes in(îtiveiileuse-a

ment bien aux diHërens usages qu’il en sait faire:

ainsi, vous; grand prince , vous exercez [caria-ë
tour le mélier de héros dans les lettres, et de héros

dans la guerre; ou: plutôt , vous maniez la lyre
comme Apollon , e15 vous houez la foudre comme
Jupiter; mais enGn, puisque j’ai en le bonheur
(l’être admis h au. bord de l’Hypocrène (I9), j’ai

(iroit à vos l’aileurs Q Vous ne pouvez les refuser
’ à un homme qui a été associé avec Vous aux myes-u

. tères des Muses g aidezamoi douc , ie Vous en com
a
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. A 2un) v 11311,45: tv; un gig
jpre, à sortir au plutôt de ces tristes lieux trop
asservis aux CoraHes , et délivrezimo-i des mains

Ë ’ des cruels Gètes ;l ou s’il fana; enfin (plaie sois pour

majoun exilé de ma patrie; que be soit plus pi ès* N
de Rome , aün que je puisse célébrer voàvictoires’

lrorsqu’elles sont encore régentes, 6,1: pour (lépas

laisser vieillir tam; de bellès actions dans le silenceè
( Quant  à vous, cher Suillius ,h’oubliez’ jamais

F liétroite alliance qui est; cintre nous; pÉiez donc, “ ,

que; les Dîeuxse laissent enfin gaucher aux V0591;
ardens“ d’un homme qui, comme mari de; la mère,

de votre femme , peut- presque se   dire Votre

beau-pèrç.  ’ ’

- a» :zvvram’wwhz-av.w ..

il - 7“ v-- .. à? l

E

A!

-
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LETTREÎIX.
’A GRÉCINlUs.

Ovide le je’licite sur ce qu’il est dés-igné 00mm! ,

pour l’année suivait/e.

i tVOTRE ami , Ovide, clier Grécin (i) , voue fait
ses complimens des bords (in Pont-Euxin ;“il V011.

4 droit bien que ce fût de tout «autre lieu,lmais,il’

. n’en est pas le maître. Plaise aux Dieux que ma

lettre vous soit rendue de grand matin , le, premier
jour’où l’on vous verra marcher précédé des douze

faisceaux consulaires (2) ;mais parce que je n’aurai
pas le bonheur d’être de votre cortège, lorsqu’en k

qualité de nouveau consul tous monterez au Car.  
pitole ,“cette lettre m’acqluittera de ce que je vous

dois en ce grand jour comme votre ami. Il est
Vrai que si j’étbis né sous une plus heureuse
étoile , et que j’eusse’été moins traversé dans le

cours de ma vie , j’aurois pu vous rendre au”
jourd’hui mes respects autrement/que par écrit ,x
et mêler , envous félicitant, les pl us doux embras-
semens aux paroles les plus tendres z bien plus,
j’aurais regardé les honneurs (le votre consulat
comme les miens mêmes, et j’en aurois cougul

/ tant
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l engraissés dans les meilleurs pâturages de l’Italie.

’F asse le ciel qu’après aVoir prié pour les grandes,

nécessités de l’état; vous daigniez aussi prier pour

moi ,Laiin que la tolère du prince s’appaiselg
qu’alors une flamme pure et brillante s’élève en i

. pointe de dessus l’autel, et soit pour nous i
d’un heureux présage. Pendant ce tempslà, je . i
puis Vous assurer que je ferai cesser toutes mes
plaintes pour Célébrer ici la gloire de votre cons

sulat le mieux qu’il me sera possible. M ff
, Mais un autre grand sujet de joie pour moi ,

et qui .n’en cédera guièIe à celui-ci, c’est que

votre illustre frère doit vous succéder dans cette
éminente dignité (Io) : j’ai appris , mon cher Gré-“

Icinus , Qu’à la fin de Décembre, lorsque voûs son * .

tirez de charge, il y entrera le premier. joür de

janvier prorhain. v’ i 4Ainsi , le lien d’une amitiérenclre et Fraternelle

Vous fera partager avec lui la joie de posséder
’tour-àèwUrles mêmes honneurs. Je dis plus,
le consulat de votre frère sera le vôtre , Comme
le Vôtre est à présent le sien: ainsi, l’on pourra

i dire que vous mirez été l’un et l’autre deux fois ’

consuls.et que la même dignité se sera trouvée
deux fois dans la même maison.

Au reste, on sait que l’autoritéde cette charge

est presque immense , et la belliqueuse Rome ne
tonnoit rien de plus grand (r1) que son êonsul j

X4,
I
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’ depepdant , ilium avouer quevla maiesté dupïrincé z

gui la donne“, en rehausse. (r2) Beaucbup l’éclat;

“et que l’excellence du don irien-t’en paitie de la

  qualité-du donateur : airisi surons et Elaccus, votre
k ï i grène, puissieztvous jouir toute irone vie de la
l âveur de notre auguste prince ; mais aussi quand

mus le verrez un peu tranquille, et moins ces
v taupé de certaines alfaireu Qui le, touchent de plusl

’  , près; joignez, l’un et lïautre, vos prièœâ au);

 . ’miennes; et pour peu que le vent de la fax/eau

l s - . .   I .l ’ , vienne a sçulîler (/13) de nome eûte,’profitez-en,

Lâchez [Joutes les voiles par une bonne inauœùvre ,
î

î

l)
tâchezlde relever sur l’eau ma pauvre bârque elf-

1 fiancée dans le plus proljbtlcl abîme.
’3’ ; Ce Frère dourine vous parle , cher Grécin , com-

î

l

l

mandoit , il n’y a pas lougrtemiis , sur cette côte (14),

et tout y étoit tranquille sousi son gouverne-l
à à x ment (.15); il sut maintenir eupaix tous les peuples
il j (le la Mésie, etrloisqu’ilîse montroit l’épée à la

main, il faisoit tuembler ces (Bêtes, qui, avec’
l leur anel et leurs. flèches , se croyoient invinici-

bles; c’est lui qui, par une valeur etiune activité  
’ surprenante , a reconquis Trézenne enlevée .sutl ’ ’

I nos alliés.(1:6)ë, et qui a Fait ruisseler le Danube
du sang des barbares. Demandez, Grécini, de.
intimidez à ce (frère , ce que c’est que la Scyillie,.

auquel est. le pays que j’habite, quelle imagç ala

a farceuse il présente à la vue, quelle estisa situation,
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j’en atteste ici, puisqu’il le faut, eetteterre bar“.

«Mlmw szWi «un

hare , seule témoin de ce que je dis ,ises babilans; .
qui me voient faire mille vœux pour en sortit“, . i
le voudroient bien aussi pour l’amour de moi;
mais pour leur intérêt, ils «souhaitent que
reste(19): si vous ne m’en “croyez pas sur ma pas

roie , croyezven du moins des décrets Solemnels
où l’on me donne cent éloges; croyezten des actes
publics par où l’on m’exempte de tous impôts; et

quoiqu’il ne lconvienne pas aux malheureux de se
glorifier , qu’on sache encore quetoutes les villes
voisines m’ont accordé les mêmes privilèges

n Ma piété et mon respect profond envers les
Dieux (2o) sont assez connus dans le pays ; on sait
quej’ai dans ma maison une petite Chapelle dédiée

au grand êuguste; on y voit aussi la statueide
son fils et celle de son épouse, consacrée depuis
peu “prêtresse de son temple (21) g deux divinités

non moins respectables que ce nouveau Dieu au»
jourd’hui révélé de toute la terne; et afin qu’ilne

manquerien’“ dans nia chapelle de ce qui appar-

tient à cette auguste maESon ,bn y a placé encore
les statues (les deux “petits-fils , l’une auprès de

Livie , leur aïeule , et liautre auprès de Tibère,
leur lève. Tous les matins; (lès que le soleil se,
lève , rom-e de l’encens à ces divinités, avec de

ferventes prières. i
Interrogez tout le Pont, témoin du culte que
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a-tîI d’avouer qu’on ,n’a jamais cessé d’aimer de  ’

Qu’on aima toujours 2’ ce langage, cher Albîw 1
novanus, né dokit pas vous paroître étrange:

. ami constant de votre Ovide , vgus ne pouvez
preædre ce que je dis ici pour un reproche ou pour

çune plainte. I ’

K
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me v I n afur v., 1v. 34,:

. - 4 ) l .À . ï I IW î I. à V f   ( ) itLEiTkTRE «XIII; /
En?

x I (à -   âA CARUS, échu ET PREGEPTEUR 1ms .JEUN s ’

i dans. ,Il lui adresse une Elégi-eien langue gélique sur N -

l I Auguste. * . ’ A
O vous Garnis , mon cher confrère et mon ami
déCÏafé, je Vous salue, vous qui êtes pour moi Ê
tout ce que sigmlie votre nom (r); je yeuxdire ,
ami très-’cher et bien aimé: vous devez connoîtro

* i, l . . y m,tout d’abord au style de cette lettre, d’où elle vous N i t

vient, et quel est celui qui*vous salue ; ce n”est i

. . . “ . spas que le style en sont merveilleux, mais il a sa
quelque chose de singulier; et quel qu’il soit, vous A

. ne pouvez ignore: qu’elle est de Amoi; il en l
est de même de vos ouvragesyquand irons en - fg
ôteriez lei-titre , je verrois incontinent qu’ils sont
de vous; enfin , parmi un grand nombre (le di»
vers écrits; on ne peut méconnoître les nôtres

r ils ont un caràctère qui les distingueà il est. des
ouvràges d’une cettaine force quiz décèlent leur

auteur (a): les vôtres sont d’un style mâle etnelr.
Veux , qui .tient de la force d’Hercule; ce héros

Il que vous chantez; ainsi; mai muse se fait coud

Î

l
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m’areçu et ’conseljvé üdèlement dans sôiï sein, x

doitnelle m’êtËe chère. Plût 616.15 Dieux seùLeme’nl:

Qu’on. pût-“espérer d’j VjV/fÉ en, paix g gr qu’elle

En située/dans un climat plus éloigné du (pale où

ljègnè  l;oujour s.  un froid glaçànt, , 1

Y t . A...  ,i
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vgulez , un contrat dans lesrfoitimeeiz signezgéq
mégas (4), signez; Ovide est désormais parmi les

petits Biens de famille que«possede Pompée. Mais
gon’,x1aissons-là tout acte de justice; me parole

- snif/itaencore une fois regardenmioi comme üne
h petite rente dont vous pouvez disposer à votre gré,

eAiitànt , chers Pompée , que Vos nerves de Sicile

on de Macédoine (5) , amant que votre maison
de Rome , attenante à la place d’Auguste (6j , et
la délicieuse maison cleplaisançe , que vouerion-
eédez dans la Çampanie (7) par droit d”aéhat ou

de succession ,i vous appartiennent Sans couvain;
nutant Ovide estvil à vous : triste acquisition à là
vérité, mais qui au moins, Vous 210mm omit; ile
dire , que vousypoeséclez quelque. chose dans le e

Pour: (le). ’ . . ’ .
iflaise au ciel que vainsipnissiez me :pî’OCUl’ÇP

qui! séjour moins exposé aux brigandages de ce

mye , et mieux placer votre bien :vous savez que
gela dépend Uniquement de certaines divinités aun-
quelles vous rendez chaque jour: vos. hommagesà
«tâchezüonc de leà fléchir par vos prières;î’ai“

“d’autantplus de droit de l’espérer devons, qu’il, f

n’eSt pas aisé de décider ici si vous êtes meilleur. -

témoin que zélé défenseur de mon innocence (9),

Au reste , cher Pompée , si j’implore votre
protection auprès, des Césars , ce n’est pas que je

doute de votre zèle à me servir pinais il en est ici

ï . i i

a:

cg; gîta-1&3,

v. . A“ “v’
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si délicat : un Montanus (9) qui n’excelloit pas
moins dans ses vers héroïques que dans ses élé.

gies: un Sabinus(10) dont on aulne lettre diUlysse,
qui, après avoir erré pendant dix ans sur la mer,
fait une réponse digne de lui à sa chère Péné.

lope; c’est bien dommage, qu’une mortipréma-
torée nous ait enlevé ce poète , avant qu’il eût mis

la dernière main à sa TrézenneiÇU) et à ses
Fastes. t

’Eo ce temps- là , on voyoit encore un
.Largus.(m) , à qui la fécondité de son génie lit
donner me surnom: c’est lui’qui , dans un poème,

marchant à la Suite d’Antenor, le conduit jusque
dans la Gaule où il s’établit. Camérius (13) a
chanté la guerre de Troye depuis la mort d’Hector,
et Thuscus s’est rendu célèbre par saPhyllis.

N’oublions pas ici l’auteur du poème des

mers (I4) , dont les vers sont si beaux, qu’on
croiroit que ce sont les Dieux mêmes de la mer
qui les ont faits: ni cet autre encore qui a si bien
décrit dans ses vers les guerres de Rome (x5)
Contre Carthage; ni Marius, enfin , cet heureux
génie (16) qui excelloit également en tout genre.
de poésies:

On comptoit encore de mon temps parmi nos
poëtes , Lupus le Sicilien (17) , célèbre auteur
d’une tragédie de Persée, ,où il jouoit lui-même

un des premiers rôles: aussi-bien que dans celle

I
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ou il ramène du siège de Troye , Ménélaiiè’

triomphant , avec sa chère Hélène. On peut i
ajouter ici le traducteur de la Phëacide d’Homère :

puis Un R11f113(18) qui semble avoir emprunté
la lyre de Pindare pour chanter ses belles odes:
après celui-ci , viennent T urannus le tragique (19)
monté sur ses brodequins , et Mélissus le comique
Mec sa muse légère, toujours badine et; enjouée.

Alors aussi, pendant que Varius et Grac-
chus (20) produisoient sur la scène un tyran donf
les discours féroces marquent bien le caractère,
et que Pr’oculus (2:) marchant sur les pas de
Callimaque , soupiroipsans cesse dans ses tendres
élégies; Gratius , nouveau Tityre (22) , menoit
paître ses troupeaux dans des pâturages déjà frayés

avant lui, ou bien il nous peignoit un éliassent-
avec tout son équipage. Pour Fontanus (23) , il.
ne chantoit que les naïades aimées des satyres;
et Capella dans ses vers inégaux composoit des
élégies. Enfin plusieurs autres , dont je ne puis
ici rapporter tous les noms , s’exerçoient alors
dans la’ poésie , et leunswu’irrages sont entre les

mains de tout le monde. Parmi ceux-là , on re-
marquoit sur-tout un grand nombre de jeunes
gens que n’ai pas droit de citer içis, parce que
leurs écrits n’ont point encore paru.

Mais dansune si nombreuse liste (le poëtes,’
ce seroit un crime d’oublier Cotta (24) , cette bril-

i Z a
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1*(xe)leéto’n la’coutume que le ubuvean çousul haiànguât

’Ïout la sénat assemblé» Cet auguste étoit composé île

Bénatéurs , autrement appelés Pérçg çoxiuscripts à 06’110“; 161m

émit demeuré üepuis (Lue le ’premier Tarquin en étroit ajouté

un; certain nombre aas cent «premiers qui furèntînstitués par

- Romulus, auxquels on avoit donné le nom de parti-es sima
v -plementw, et on ajouta conscriptiv: depuis on appela tous les.

sénateurs Fatras conscripti , et enfui Sanatores de Senivribuç ;

parce que dams leurpremiers htempes on ile choisiîsoit pour
remplir ces places que de vénérables üieillards d’unë pru-

ience ’consomgnèe. l x
r

anr’rnn GINIQ’UnIÈMR. (Pageaà’æ).

F . - ’ n , e r .. . (’ L . l . k(1) Ovide, par une figure assai usitée chèz les poètes ,
lallresse encore ici la parole “à ses vers ,1 et il les félicite de
“ce qu’ils .auront îl’hônneur ü’êtré lus (hm illustre et savant

consul, tel quelSexte Pompée: à: les nomme Àes ver? lé-

gers , ’leves elegi , parce que les versëlégiaques traitent àSsèz

abuvent des sujetg légers et badins, et son; partîculièfement
cpnsacrés au Dieu de Ilæ’arrlxoutuclônt ils Îmitent la légèrefé, l

k2) Notre poète parlant à sas vers comme à (l’honnête:

Persouneë qui, entenàent raison , ne leur: dissimule pas que
Llïhonneur (l’aller se pféàeuter à home devant le consul , lèut

contera cher g par outre les anfres inconvénieùs qu’ils trou-

ïrerqnt au 181m3, ils ont longs voyagès’à faire au fort
. de l’hiyer, ce qui doit être assez incommode pour ces

x . u g l x. . . npauvres vers qu: sont, tilt-11, un peau boueux , “parce qu’1ls
1

inarchentusur des pieds intégrant):A L’on voit qu’il fait al- ,

lusion à la mœurs inégale des vers élégiaques, dont l’un

. lÇât plus long que l’autre ,“ ensorte qu’ils ne marchent que

“ MT1726 VII. ù A a

i
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Yomaân en général , vc’esfuà-dire Qu’il avoit’ Foin de â’en insa-

Truffe à fond et de préparer Ieà matières 3 puis il en faisbit

Bon rapport aù sénat assemblé qui seùl ’arvoit le droit d’en,

üécider en. dernier ressôrt. Les Causes âes particuliers étoient
portées devant le préteur; mais Iorsqu’ü s’agiss’oit de 1a

pouce de la ville; c’était aux édiles qu’il appârtenoit d’en.

’ juger, et les moindres causes étoient rapportées devant has

centumvirs. Les haï; principaux magistïats de Rome, 1615
fixie le consul, le prêteur à l’édile , é’appeïoient Curulës;

parÈe qui’ils  étoient assis dans des chaises a’ivoire sculptées

«le; diverses âgùres en bas reliefs r ’ces sorfes de chaises 3’313?“ ,

peloient Salles Curu’les, parce qu’auciennement les dourah

et les préteùrs étoient portés dans un 011315 suivi de I3, .

chaise où ils devbient S’asseoir pour juger, et qui pour
tala fut nommée chaise curule sana cumlîs. On prétend

“Que ces sortes de chaises aussi-bien que la toge appelée
prétexte -, étoient venùe’s des Elrufiens , peuples veisins.

ûe Rome :* Tite-Live et Denis d’Halicarnassee le racontent

ainsi. Passent sur Properceparle fort au long de la émise

’Curule. V
.(7) Aùtre fônction dû consuî: c’étâit à lui de “tenir un

campte exact des. revenus de la ville de Rome , âe réglet-
.133 impôts suivent la juste estimation des bien: de chaque 1
mitoyen -, et enfin d’en adjuger les fermes aux plus amans
Et derniers eneherisseuïs. C’est ce  qu’0Vida exPrime par

ce vers , Au? populi redditus positajn componet ad hastam.
Voici 8.ch comme l’on faisoit à Rome Ï’adjudicatîon (des

Ïermes générales , à laqueÏÏePrésidoit le consul: c’était à-

peu-près Comme àans les encans ou v’entes publiques. Au

Kmîlien de la place Romaine, appelée quelqùefois ppur cela r
. dans Les auteurs, Forum Auctionarium , place des enchères,

v 4Un plantoit une pique à côté d’unç longue table , et làà

Aan
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d’aide anta héraut on crieur ’pnblic , on proposait les fermé, 5

en: plusgotfransî alors diverses compagnies de publicaixig a
meeciés ensemble ,/ et qui tétoient ordinairement des che- .1
waliers’romains ,’ se présentoient pour y meure l’enchère,

vot enfin le consul les ecljugeoit aux plus offrans et derniers t
’ ’encherisseurs.

r Ï(8) On appeloit à Rome le teniple de Iule , celui que ,
a

,Jule-aCésar fit construire sous le titre de Vénus mère , ædes ’

Veneris genitricis : ce fut lorsqu’il partit peur la campagne î

où se, donna laÆameuse bataille (le Pharsale , qui décida de
l’empire du monde en sa faveur. Appien , Papinius et L
«Suétone dans Auguste parlent de ce temple : mais nous api.

p prenons lie Varron , et après lui d’Aulugèle , que les arrêts

du sénat , appelés Seùatus.C’onsultes , ne se rendoient que

dans un lieu assigné par les augures, et qu’on appeloit temple; 4

ce: il ne faut pas croire , ajoutent ces deui: auteurs , que tout A
ce qui s’appelait à Rome cades sacræ , des maisons sacrées , l

fessent des temples. Un doit enCOre sâvoir qu’on appeloit

à Rome , la cour“, Curia; tout lieu où les sénateurs s’assemc-

bloient pour gérer les affaires de la république , .Curia ài cu-
rando rempuÏalicnm É on appeloit encore le cour, toute essaya:

blée qui se tenoit pour traiter des affaires où il s’agissait des f

cérémonies de la religion et du Gulte des Dieux;c’étoit le f

montrerain pontife qui présidoit à cette cour. Enfin par le g
’mot (film: , la cour , on n’entendoit pas seulenïent un lien

particulier on l’on administroit la justice , mais l’assemblée h

.mêmë des sénateurs pour certaines affaires de la première Ï
importance. C’est ainsi qu’onpappèlle encore aujourd’hui la Ï

cour, non-seulement le Louvre et le palais où réside le roi ,
mais plutôt le roi même accompagné de ses courtisans; c’est A

pourquoi l’on dit que la cour est palatal“ où est le roi ave:

a“ principaux oilicîers: l
m





















                                                                     

33z N 0 T E S(8) Ovide , en tenonnoissanee des bons oilîces qu’il attend.

(le Germanicus , n’est pas nagez riche pour lui bâtir un ternple

de mabre : il ne lui promet que des vers , ce sont toutes ses
richesses; mais (celui qui donne ce qu’il] a de meilleur ,

doit passer pour libéral.   .
(9) Acerfa , selon Festus 2 signifie quelquefois un petit

autel que l’on dressoit (laventles morts , pour y brûler des

parfums :“ mais ici on prend ce mot pour une murette à.
mettre de l’encens, et Ovide nous diî que l’encens aller!

par un pauvre dans un petit encensoir de bois , n’est pas
moins agréable aux Dieux , que celui qui est oEert par un
riche dans un grand vase d’or.

(I0) Ovide , pour montrer Sue les petits prescris qu’on
fait aux Dieux , même quand on n’a rien de meilleur à.

leur donner, ne sont pas moins bien reçus que les plus
riches oH’randes , dit qu’on voit aussi souvent les mltels du

capitole ensanglatés du sang d’un jeune agneau ou d’une

jeune brebis , que de ces grandeâ victimes, qu’on nourris:-

“rîssoit déms les gras pâturages des Phalisques, peuple de

Toscane , et qu’on amenoit à Rome pour y être immoléel

au. eapirole dans les, grands jours de cérémonie  , comme

dans les triomphes ou dans l’installation des nouveaux

consuls. . l JKm) Ovide , qui veut montrer à Germanicus que les vert
qu’il lui oere gomine le seul présent qu’il .puisSe lui faire ,

me sont pas à mépriser ,  relève infiniment les avantages
de la poésie ; c’est elle qui immortalise les héros et leur;

grands exploits, bien mieux que le marbre et le Bronze.
Enfin , ,si nous en croyons Ovide , rien M’est plus utile ài
un prince , que les services d’un grand poële qui lui ennéade

ses yeilles.
l I:(la) En effet les vertus héroïqueseacquièreqt comma

n
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une nomellewîe par les vers : sans cela elles seroient
Î“mame mortes et ensevelies dans la poussière ditombeau:

Carmine fit vivace vinas. Le poète Claudîen dit, aussi fort

l

ingénieusement : p

” Gaudet enim ekta: , testes sibijungere Muette.
l Carmen, 11th quiquis carmine digua gerît.

(15) êgsmememnon , comme l’on sait , fut choisi entre

tous les rois de la Grèce, pour commander l’armée qui

alla au siège de Troye; sa sagesse et son expérience le
litent préférer à son frère Ménélaüs , quoique celui-ci fût

le plus intéressé dans cette guerre , ou il sagissoit de Veng-
ger l’affront qu’on lui avoit fait par l’enlèvement de sa

femme Hélène. Or , dit Ovide , qui cennoîtroit aujourd’hui

Agamemnon et tous les autres héros Grecs ou Troyens , sans

les écrits d’Homère. p J
(14) En effet , Homère peut être appelé le père des

Dieux du paganisme , à plus juste litre que Jupiter même ;
s’est lui qui les a tous enfantés dans son imagination z et
sans ses écrits nous n’aurions lpresqu’auclme idée de la théo-

10gie payenne: c’est de lui que nous tenons toute la généa-

logie de ces divinités fabuleuses que les Romains adoptèrent.

après les Grecs. Ainsi Ovide n’a pas tort de dire que Ces
sortes de Dieux doivent leur origine et tout ce qu’ils sont ,
àla poésie: malheureux de n’avoir pas connu et adoré le

seul vrai Dieu , auteur de toutes choses !
(15) Hésiode qu’on prétend être plus ancien qu’Homère ,

est le premier .des poètes qui ait parlé du chaos r il y a
bien depl’apparence que lui ou quelque autre auteur encore
plus ancien avoit tiré de la Germe tout ce qu’il dit du. chaos

et de la génération du monde : il est visible qu’Ovîde avoit

puisé dans cette source tout ce qu’il en dit au premier livre s

ües Métamorphoses, aussi-bien que ce que lui et les autres

é ï
l

l4 âge

lm
tu;
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3881M] Neuves.
blancheet pure qui s’élevait en pointe ou en piramiçlc vers:

le ciel. Er l’on dil que cela arriva ainsi à la femme de Cité.

rom: Idfsàu’elle h sacrifioit Pour son mari , gnaqué) temps
avenyqû’ilfût crée consul :.c’est ce que témoigne Cicéron

lui-même  (limeun poème qu’il 1a fait à ce sujet.

l (10) du Voit loi que*F1accus , frère de Grécin , devoit
lui succéder au consulat, soit qu’il eût été déçigné consul

par Auguste , même “avant sa mon a; soit qu’il dût’eette

grace à la laveur detTibère, actuellement régùant. Quoi-l

111131 en soit , (feroit nue leveur inàigne de faire ainsi sucs
crémier au consulat les deux frères l’un après l’autre : c’est

pour cela qu’Ovide en macque une joie extrême à son

ami Grécina - ’ ’  
e g 1 1) ,CÎe que dit ici Ovide de la grandeur et de le puissance

’ des consuls Romains , étoit endentent-vrai dans le temps de
la liberté de la république g rien n’étoit si grand que les consuls,

et ils .étoient revêtus (le toute la puissance souveraine. Mais

depuis que Rome fut assujettie aux empereurs , le consulat
perdit beaucoup de soin lustre et de son au totité, Auguslte laissa
encore Quelque ombre de liberté dans l’élection de ace deux

premiers magistrats ; mais sans Tibère, dom” le règne com-
mençoit lorsqu’Ovide écrivoit ceci; le consulat ,ne fut plus

(larmé qu’aux créatures de l’empereur, et on le neGeVOit

comme unK présent de sa main. l. ( .
(12)“Ce sont les sentimene d’un Poète flatteur , bien dîmé-l

rans de ceux de ces anciens Romains si fiers et si jaloux de
leur liberté : aussi Ovide étoit-il né dans le temps des guerres

civiles du triumvirat, qui donnèrent le dernier coupe la
liberté de Rome. On Voit donc ici’qüe Flacons, frère (le l
Grécinl, fut fait’consul par la faveur de Tibère : car il d’eàk:

. a v v I
guère vralsemblable que le grand Auguste lux-même , avant
sa mort , eût désigné Flacons consul par; anticipalion , comme
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huel’que’s Îhterprëtes (l’Ovide l’ont cru , trompes sans douta

par le nom d’Auguste qu’on donne ici à Tibère; maisVIil est

Ë

t h .z

E

7

. . , l e , e ucertam que Txbere et tous les aülres Césars apreslul ,. ont .
lSouvent pris le surnom. d’Aluguste ,xpour honorer lqlme’moim

du premier de 60 nom. A A a
(15) Le vent de la faveur qui mufle, lâcher talutes les

- vçoiles , et par une bonne manageuvre relever sur l’eau une
barque enfoncée dans le plus Profond abyme , soul des “expres-

siens mêlaplioriques dent Ovide use souvent zpour marquer
les variatidns de sa fortune , et les moyens qu’on peut prendre

pour là rendre. moins malheureuse. à
(14).Flaccus , frère de Grécin , avait commartde dans le-

P’ont , ou laL Mésie , en qualité de Épréteur , avaut qu’il là!

gut consul; et Ovide loue baueoup îbi là sagesse de son 3011.-;

Vernermenf 5 mais voici ce qu’en dit Corneille Tacite’au se-,

I coud livre deses Annales. Tibère usantïcïe ses artifices ordi-g

maires , après la mort d’un. certain Pandus contre Rhes-s
capotes , l’un des roistïe Ce pays , amuît teufeurs été en garde

comme contre n’u- ennemi caché , lui substitua déms le gond

vernement de la M’ésie Pomponius Flacons , garce qu’il le je,

geoît pluspropre que tout autre à duper ce roi, avec qui il
l avait été lié d’une amitié très-étroite fuyant même servi

sous lui. Ce trait de Tacïle ne fait pas honneur à-la mémoire

. Flacons. h  (15) C’est-à-dîre , rque Flacons maîhtenoît en repos cette

frontière de l’Empire Rbmajn , et qu’il ladéfendoit vaillam-

men; contre ’ les courses des diverses. nations de. l’une et.

l’autre Mèsie , et en particulier coutre les Gètes x ces peuplait

si üers , lorsqu’ils étoient; armés de leur. am et de leurs.

flèches. . - ’(16) Trèce ou Trèzenne étoit une ville gétique qui avoit

été prise sur un roi de ce pays , allié du peuple romain ,,’

Bh3&
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gaga]; 1 çù Pm; voyoit aussi les statues Livîè. a; dg W
’Iibèœ, avec celle des petitæfils de Livie , sas/oit- ,’Germa,-

manient; , fils d’un premier Drusus , et un. autre Druaus , êta

de Tibèxze ,. c’est. tout ce qui composoit alors famille Ide;   ,6

Qésarsa ’ V(21) Livie fut en eHet consacrée ménesse de feu son, mayi

Auguste, et cela par arrêt du. sénat, comme on l’appçnd de

Dion liv..50 , et de Vendus livre 2. Si on en qroît Sué-
tone et Dîon , Anguste ne futAreconÉmu Pour un Dieu; de hon , k
vivant, (me tians les.provinces,de T’empïre , èt lion à Ramé

a! dans I’Itaîie: mais après sa “3011 il fut solemnellement déif-

fié; on lui érigea un temple et des autels, où l’on plaça fseà

sîatues avec tans les. ornements dé la divinité; savoir, un t
“tiréole ou Couronne de rayons amant He la tête, le. demi-à ’ , 
pique dans une’tnaîn’et la foudre dans l’autre. Voyez sur tél! ’ a

Isa annales. de Tâche liv. 1., ,
(22) Quelle chimère ,, que hm Dieux. qui naissent et qui

meurent comme les autres hommes l Cependant Ovide céléà

huoit par des jelix publics le four de la naissancç de son.
nouveau Dieu Auguste qui vannât de mourir. Ce prince étoit

té sons le consulat de (liseron et d’Antoine , le neuviètlne r
des calend’es d’octobre ,’c’est-à-dire, Je 25 gis septembre , .

un peu àVaïrt le lever du soleil , et dans ce quartier du Mon!
Balatin , appelé les’ têteade bœufs , (lapilli BŒÏWZG 2 °ù beur»

île “mips après sa mort on lui érigea un petit temple. Ovide

célébroit ses jeux à l’rhonneur d’Auguste z en qualité de 0h43“:

valier nomain ; mar ces chevaliers étoient comîepus de célé-q

brer la naissance de cé grand prince ,4 tous les ans pèndant

Syk
xA.

x .
3.4“.

w 1...-
“a

55m2

î».

1*?

î

deux jours , par des. jeux soletnnels (19m ils faisoient la dé-

pense en Commun.(25) La Propontide est un détroit ou un canal qui donduit.
de I’Hellespont au Pont-Euxin a la mer du 1’°!1Ï“Euxin“  

Bb4
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en); et Pensa y. périr , par: leç rembuches de leur roi Anal

tiphatej cependant Ovide dit que ces peuples, n’étaient
pas comparables en cruauté. avec les Glètes chez qui il han

bitoit: j  (9/) On sait que Polyphême étoit. un géant monstrueux
et l’un. des Cyclopes de la Sicile : il étoit fils. de iseptune e58

de Thoa , fille de Phorcus. Ulysse aborda près de aa
comme avec douze hommesÀie sa suite : le, géant dévora
(l’abord dans; des compagnons d’Ulysse ; mais Ulysse , plu;

lin que lui ,A pour l’adoucir , lui fit présent d’un tonneau
d’exellent vin , dont il but tant , qu’il s’enivra et s’endormity

Pendant qu’il étoit étendu dans, sa caverne , Ulysse lui
crêVa l’unique gail qu’il avoit au milieu du fronh Voyez;
Homèreiau IX.° de l’Odyssée , Virgile au III.é de l’Enéïde,

t Ovide au XIV.“ des Métamorphoses. Phylax étoit tu; x

roi scythe au; environs de Tomes, rênûmmée pour se;
cruauté/5.... Sur Sçylla et Charibde , deux fazneux écueils de

la mande Sicile; lisez le XII.° livre de l’O’dyssée , et le
ËII.°.dç-1’Enéïd’è.’ l “ i ï , i ’

“(10) Çvidielfait. ici un long dénombrement des fleuves

qui iviennentise jeter dune le Pont-Euxin. Le Lycus est un
fleuve d’Àrménie. Il)?“ a , dit Strabon, plusieurs Heuves

dans lÎArtizénie : les plus célèbres. sont les Phase et le
Lycusl Le même auteur écrit qu’il y a environ quarante fleuve;

fini se jettentl dans. le Pont-:Euxin , dont les plusl renommég
ont l’Isler ou le Danube; le Tandis , le Boristène, l’Hyv

anis , le Phase , le J[ermodon et l’Halys.... Le Sagaris est
in la cote du l’ont; àiun peulmi-cleSSOus de l’entrée du

 osphoreiet du fleuve Rhesus.... Le Penèé est un fleuve (16’

nhesçalie qui ne tombe point diams le Pont-Euxiu; il faut
onc lire Penius et non pas Pumas : Pline fait mention.
’un fleuVe de ce nom , ’sur la rive droite du Pont-Euxin...l.7
tu: n. .
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( beau Nirée , qui reçut Achille entre ses brasapréa sa mon; ’

Nireus ad Trajam , qwo lion jbnnasr’or une;
Venem’t , sxcepto Pelidœ empare Achillis.

Imbellepz sed panus manus comitatur sautent.
Horace le compare en beauté à Ganimède 5.,

* Qualis qui Nireusfuz’t, gut aquosâ raptuszab Idris -

I - Ode vingtaine Liv. IIIL. ’

Combien de Thersites aujourd’hui se croient des Nirëes f
ipombien de poètes se croient être des pÏiénix dans leur art l

combien se mêlent dans un cogeert de cygnes , qui ne sont

que des oisons ! a ’(5) Ovicie avoit fait un poème en langue gétique à la manga

d’Auguste 5 c’étoit apparemment le même qu’il avoit fait pour

,pélébrer l’apothéose de ce prince , qu’il traâuisit depuis dm

latin en cette langue étrangère : il yimêfe par-tou-tileks louanges

ge Tibère actuellement régnant , de Livie sa mère; de Gerz-I

manions , fils de Drusus , et du jeune Drusus , fils deTibèreQL

(6) Nous apprenous de Suétone et de Tacite, que Tibère,
suivant son génie âissimulâet artificieux ,, résista long. rampa

au; instances du sénat , qui , prosterné à ses Pieds, le gras-4
soit d’accepter l’empire; mais il ne Voulait par-là qu’éprou-g

ver les véritables semimens des sénateurs , et si quelqu’un ne

céderoit point à ces refus ,1 afin de s’en venger dans la suite :.

car d’ailleurs il avoit donné de bons ordres. pour ne pas man-i

Que; son coup , ayant fait disposer ries corps» rie-gardes paré

i tout où il en étoit besoin ,. pour emporter les suffrages de gré

ou de force, Cependant il pleura lorsqu’on le revêtoit’tie la

pourpre. Quelque-soins de ses courtisans le pressant de ne pas
IéSiSter plus l’ongçter-ups aux vœux de tout le monde : vous ne

savez pas , lui dit-il , quelle bête c’est que l’empire , gaulis

kalium esset imperium. Ce sont les pandas de F détone a ch’ “A

de son histoires
k

ces

f w U3215m
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(7) Vesta étoit à nome la déesse (le la Virginité , et la

vestales qui lui étoient consacrées faisoient vœu de chaste;
té : leur principale fonction étoit d’entretenir dans le temple

ile-la Déesse ’un feu pur et perpétuel; lorsque ce feu (re:
voit à s’éteindre par leur négligence , elles étoient sévère-

remem punies , et il ne pouvoit plus être rallumé que par

les rayons du soleil. Au reste ces vestalesuetoient dans une
grande considération à Rome; mais si elles, “violoient leur

vœu de virginité , on les enterroit toutes vives; Ovide ne
croyoit donc pas pouvoir donner une plus grande louange à
Livie , que de dire qu’elle étoit entre les dames romaines une

autre Vesta par sa pudeur.
, (8) Ces jeunes princes dont parle i’ci Ovide , sont Gara

manions 3 fils ’de Drusus”, et un autre jeune gréas?» 513

de Tibère! Ovide fait sans doute allusion à ce que fit Ger-
manious , lorsqu’étant en Allemagne dans leëemps de la

mort d’Augusfe , les légions qu’il commandoit Voulurent le

proclamer empereur; il leur résista fortement , réprima
leur révolte , et les contint dans l’obéissance due à Tibère:

preuve sans doute d’une fidélité bien rare P mais qui fut de,

mal récompensée dans la suitea

(9) Quelques interprètes prétendent que c’est ici un moue

gainent subit de joie qui saisit nos Sarmates, lorsqu’ils en.
tendent Ovide réciter un poème en leur langue , et qu’ils

se mettent à danser suivant la cadence des vers, et en.
signe d’approbation et d’applaudissemens; d’autres ireulent

que ce soit par un mouvement d’indignation contre Auguste a

et qu’ils peuvent entendre Ovide donner tant de louange à

un prince qui avoit eu la dureté de le laisser trop long-
temps’en exil. Peut-être y entroit-1.4l de l’un et de l’autre ,

partie applaudissement , et partie indignation 5 mais le der-
nien sens paroit plus naturel, à en juger par ce qui suit.
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(:0) Style ordinaire des pôëtes ,,de îouhaiter d’animer;

toutes sortes de prospérités à ceux de qui ils attendent des
gnaces z Ovide fait donc ici des vœux peut: Germanicus , qui
siéroit chargé d’une expédition fort dangereuse en Germanie ;

’“E-n

on souhaite qu’il en revienne comblé, de gloire , et traînant
après lui un grand nombre: de Cgptifs chargés, de chaînes;

ce qui donnerai une ample madère d’écrire à km5 les beauxï L

esprits de Rome , qui ne manqueront p25 de célébrefà l’en-4!

vie ses triomphes tant en prose qu’en vers. 4’ ’
(11) Autre souhait â’OVide en Êweur des jeunesnpürîces

Drusus et Cajus , 1’ un fils de Tibère , et l’autrædïGerma- “
miens , dont on aVOit COBflé l’éducation à son anâëçarus ; i

souhaite que ces deux jeunes Césars jouissent daine santé, À

parfaite , et] répondent «aux espérances de leurs pères?”-
fait: commune duorum , c’est-à-dire, de Tibère-et de Gai-a

manicns , pères des Jeux princes; ils y répôndir’fcnt à”: me!

et ne firent point d’honneur à l’éducation égu’ÎÏs avoient re;

Que de Carus ,. leur précepteur. Drusus , fils de! Tibère ,
moumt jeune.-Cajus, depuis surnommé Caligula, fut le
plus’insensé et le plus brutaL des empereurs romains; il
étoit né dans le camp de son père en.AHemagne , et ce furent

les soldalsqçi le surnommèrent Caligula, d’une certaine ohms:

sure dont on usoit à la guerrek e * ,

l aLETTRE qu d TORŒIÈME. (PageE345).;.fF

. r v I s(1) On à vu dans la douzième lettre de “ce quarriëine livre;

qu’Ovide se plaint; de ne pouvoir faire entrer le nom de
Tuticanus dans des vers élégiaques sans en violer les règles :

et sans changer la quantité de chaque syîlabe de ce nom.

(2)11 y- a dans le texte , au niilieu des.Syrles de Chu-f
Rybdeson appelle Syrtes des écueils fameux sur les côtes». if

C c 4 k ( Ë“
t



                                                                     

r4

, .408 N o T :E s«l’Afrique , ou la ruer: , lselon Pline, est fert inégalefâ qui”

de l’inégalité du terrain qu’elle couvre de ses eaux; qu’elle

est quelquefois haute et Quelquefois fort basse; c’est ce qui la

rend très-périlleuse , parce que les vaisseaux , lorsqu’on y

pense le moins , vont donner contre les bancs de îable. On
distingue Ies’grandes et les petites Syrtee; elles sont à (leur.

oeuf cinqudnte mille pas l’une de l’autre ; la petite Syrie ,;

f selon Polybe , est éloignée de Carthage â’environ trois cent

mille pas , et elle en a à ,peu-près anta/ut de circuit. La“

grande Syrte renferme dans son contour cinq cent vingt
mille pas; on ’a dit ailleurs, en plus d’un endroit de ces

livres . ce que la fable raconte des fameux gouHres de Scylla
et Charirbde dans la mër de Sicile; on dit en proverbe . 1min
dit in Syllam oupiens (carre Charybdim, pour dire qu’en V0111!

Ian: éviter un écueil, on tombe souvent dans un autre.

(5) On a dit ailleurs que le Styx est un fleuve fabuleux de
l’enfer , et qui/fait neuf fois le tour du Tartare , fleuve si res-

u pacte des Dieux du paganisme , que quand ils juroient par ’
les eaux du Styx, leur serment étoit censé irrévocable. Ovide

’a tant d’horreur de la Terre de Pont où il est relégué, qua

aimeroit mieux , dit-il , être précipité dans le gougre de

Charybzle, ou dans-les eaux du Styx, ou enfin dans un
abîme plus profond que le Styx même , s’il en est quelqu’un

, au monde , que de demeurer pluslong-temps dans ce maudit i
pays; c’estlune hyperbole pardonnable à un poète, dont
l’imeglgxation troublée lui représente ses maux présens comme

lesliplus grands qu’on puisse souffrir au mondé. ’
(âyûyide s’était apperçu que les Tomites , eunuyës (le en

plaintes ’eonlinuelles coutre leur peys , et animés par les me-

lignes iuterprétations d’un certaîuhomme qui se mêloit de

lui servir de truchement , commençoient à s’aliéner de lui ,
et que les esprits étoient fort échauffés; d’àËdîd-Él 693 entre
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[usquici je n’ai en au vrai situ“ étois noir ou blanc , homme

le bien ou scéïérat.

9) C”est-à-dire (ide vous n’êtes- pas des badâmes, mais

3recs d’origine. On a parlé fort au long dans les Tristes, en ’

.’origîne dela’ville de Tomes , fondéeparjune colonie de Mâ- ,

ésiens, peuples de la Crèce , qui lui donnèremle nom de Tom,

parce que les membres de l’Absygteyfurenfmis en pièces game“

Médée. Tomas engrec , signifie samien on coupure.

( 10) Sulmone ,13 patrie d’Ovide , étoit située, commeml. l
n’a dit ailleurs , àans le territoire (les Péligniëns; aujourd’hui . u
È’Abruze’, dans le myà’umedeHaples. Les anciens Pélignîems’

- u . a n K
étalent partagés en “me cantons , savom , des Corsmaene ,

fies Sumequans , et,des Sulmoniens , où étoit la ville de 3125-- l

none. Ovide, pour marquer aYec combien d’humanité il avoit e
hé reçu. à Tomes dans son exil , dit qu’il d’autrui! pas séité

bien; reçu ni mieux traité à Sulmone , sa ville natale.

(11) Ovide étoit le seul étmnger dans Tomes , qui m!
bxempt de mut impôt et de toutes charges Publiques; gri-e,
Filège que les lois n’accordoient qu’à ceux qui avoient rendu

le signalés services à la patrie, ou qui avoient été couronnés

lama les jeux olympiquese ;
(12) C’était une couronne de liera consacrée à Bacchus,

u’on mettoit sur la tête des grands poètes. Les Tomites , a?“ ’

mremment instruits par Ovide même, du Élus grand 13011-
neur qu’on pou-voit déférer à un poète généralement estimé

e tout le monde ç, lui mirent sur la tête malgré 1131 une
uronne de lière en Présence d’une nombreuse assemblée;

que notre Poêle regarde comme une insigne faveur de ce
uple ,* qui , ’reVenu des préventions qu’on avoit tâché de

i insPirer contre  1ui, le couronna publiquement, après
voir exempté, comme on. l’a dit z de tout subside et de

ut impôt.-
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ainsi la protection qu’il lui donnoit”, auséilium [étoit la mails.

l

leurs preuve qu’on. pût donner que sa faute n’avoit été

qu’une simple erreur .; c’est ce que signifie errorïs nostçi maç-

jus argumentum ; c’est aussi le sans que lui donnent Micyle

et Merula , les deux plus savans commentateurs d’Ovide;
celui que lui donne Pontan n’est pas toléralile’; il prétend
qu’Ovide dit à Pompée qu’il n’est pas aisé de (lécider , via:

est discernera , s’il a été seulement témoin , majas argumen-

tum , ou plutôt promoteur et complice de sa faute, erroris
nashi auxilium ; c’étoit bien là le moyen de l’engager à in-

tercéder pour lui auprès des Césars , que de lui reprocher
en face qu’il n’avoit pas été le simple témoin , mais le 00m-

plibe de sa faute l De plus u comment pourroit-i1 appeler sa
faute une erreur et une imprudence , s’il avoit agi par le
conseil d’un homme aussi sage ,qu’il nous représente ici son

Sexle Pompée. ,1 , n((10) Il y a àans tous les anciens exemplaires manuscrits
et autres, Librâ et ære minus , comme nous l’assure Merula 5

et il a de la peine à changer ce minus en mugis , comme ont
fait depuis lui tous les nouveaux édileurs d’Ovide , comme

le; Huet à la dauphine , Heinsius Pontan , Micylle , et les
autres que nous avons suivis, Mcrula dit qu’on pourroit abso-

lument entendre par Librâ et gara minus; viliori conditiom
quarra sar/dus emptitius , qu’Ovitle appartient àlPompée à plus

vil prix, et lui est plus engagé qu’un esclave acheté à beau

denier comptant; mais un restituant maque tuant. Ligné non”:

œre mugis a le sans est tout natupcl , que toute la terre sache
que je suis plus à vous qu’un. esclave acheté au poids de l’or

ou. de l’argent; dast ainsi que nous avons traduit Librâ let

me mugis; mais il faut remarquer qu’Ovide fait ici allusion
à la manière dom un pansoit les contrats de vente et d’achat

chez les Romains. L’acte solamnel par lequel on acquéroit le
domaine 1»

x

z
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ûo’maine sur une terre , ou sur un esclave , ou sur toute autre

chase achetée , se nommoit Mahcipasio ou nexus , parce
qu’alors elle étoit tellement. seservie et anexée à la personne

8e l’acquéreur , qu’il en devenoit absolument le maître a et

“voici oomme la chose se passoit ; on faisoit venir cinq tés: K

moine , citoyens romains , puis un signième de même condi-

tion qui tenoit une baleinée à la mamelon nommoit ce dernier
Libripens , porte-balance. Celui qui achetoit l’esclaVe , ou le

terre , tenoit en maint une pièce de monnaie appelée œs ,
la disoit , j’atteste que par le droit romain , cet homme ou
oette terre m’appartiennent , et je les “ai achetés de cette

monnaie; ensuite il frappoit la balance de le petite pièce
de monodie qu’il tenoit à la main, puis il l’a donnoit à.

celui de qui il receVoit l’escleire , ou, la ferre en question ,

comme le prix de la chose achetée; on voit Bien que tout
ceci n’étoit qu’une pure formalité de droit, qui supposoit.
l

un acte antérieur passé enti’e les deux coniractans , par
lequel l’un aliénoit la chose vendue , et l’autre ou payoit

ile prix couvenu; mais le contrat: ne passoit poipt pour se:
lemnel , et ne conféroit .pas un’vrai domaine sur la chose.
Vendue et achetée , sans les formalités qu’on vient de dé;

crire , comme absolument requises dans le droit romain.

LETTRE SÈIZIÈMEa (Pageagô);
4

(1) Tous les glands poètes ont caleurs egvieux et leurs
Zoiles: Vigile a eu un Baviuset un Mævius, deux misé-«g

rables poètes qui ne cessoient de le décrier dans) Rome;

il les perça d’un même trait: h
à

Quz Bomba. non odit , muet tua carmina , Mævi.

Térence a en un Lavinius , qui lui reproohoit 51e n’être qu’un

. Plagîaire qui se paroit des dépouilles de Ménandre et des
autres poètes grecs dont il n’imitoit pas même la belle aima;

Tome VII. Ddl

5 /

3&8.“ . i .4 En). K

âgés-ââ
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Quixitilien Se contente de dire de Babirius , qu’il mégie d’être

“connu , non indignum (ignitions.
(4)011 a vu dans la dixième élégie du Ille. liv. qu’Emjüuà

Macer givroit Voyage av ce Ovide dans l’Asie et dans la Sicile la
cest à lui qu’il sagesse la lettre qui commence Pm“; ce vers z

x

î rTe duce magnzjïcas daïa? perspexzmus urbes. k

il l’appelle nouveau chantre d’llion , parce qu’il avait chanté“

la guerre de Troye après Virgile; cela étoit bien hardi. 0a l I
sait qu’Ilion étoit la citadelle de Troye P bâti fiat Ilus , ancien

roi de la Troade. Macer avoit fait aussi un poème sur les oi-
seaux , un autre-suries serpens , et un troisième sur les herbes.
medecinales. l1 est loué par Fabius : quelques-uns croienf
que de ne fut pas un poëme , mais une histoire de la guerre
de Troye , et qu’il fut poële et historien en même-temps.

(5) Albinoiranus Pedo est loué fort au long dans la dixième

lettrede ce livre , qu’OVide lui adresse : il composa un poème
sur Thésée. Il est croyable qu’il écrivit aussi lsur Iesi àstres ,

et que c’est pour cela qu’on lui donne l’épiîhète de Sidereus. ” “ Q

, Giraldus, dialogue quatrième, croit qu’on l’appela ainsi, parce j
qu’il damnoit dans le style sublime , et qu’il s’élevait jusqu’au.

ciel. Pour moi j’ai cru qu’Ôvide qui étoit fort son ami, avoit w
voulu dire qu’il brilloit comme un aslre entre les (poëles de

son temps , et j’ai traduit ainsi. , , .(6) Il paroit par ce que dit ici Oviaie, que Carus avoit ’ a
irait un poème sur Hercule , où il Parle fort mal de Junon Q h
parce qu’en haine d’Alcmène , Sa rivale , et mère d’Hercule , r-vsgæmmm
elle le persécuta toujours, jusqu’à ce qü’èlevé au ciel, il fut

mit au rang de; Dieux: alors elle cessa de le haïr, et con- g
x sentit qu’il épeusât Hébé, sa fille, déesse de la Jeunesse; la

Ovide adresse la 5111?. lettre de ce livre à Gama, où il X à

Ddz “
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poëte mourut jeune” Il y a dons le Héroïdes d’Ovide une

lettre de Pénélope à Ulysse , et une réponse d’Ulysse à,
Pénélope , qu’on attribue à un Certain Aulne Sabinus , aussi

bien que celle de Démophoon à Phyllis, et de Pâris à
Ænone. Je laisse aux guttes à. oxaxniner s’il n’y a point en:

d’erreur dans le nom , et si la réponse que nous avons (l’U-

lysse à Pénélope est véritablement de cet ancien poète , Clo-*

ding Sabinus gout parle Ovide , ou de quelque poëtejlus

récent. x .
(il) Les deux carnages que Sabinus , au grand regret

d’Ovide , laissa imparfaits en mourant , fut sa Trézenne ,
Îragédie apparemment dont le sujet étoit Phèdre et HyPPO-s

lyte. L’autre étoit les fastes , qu’Ovide appelle ici l’ouvrage

des jours , Opus dierum , c’est-à-dire , un calendrier des
fêtes mimines , tel que nous l’avons d’Oviâe... Trézenne étoit

une ville du P/éloponèse on de l’Attique , patrie de Thésée;

Phèdre en parle ’ainsi clims Ovide É h

Hic tecum Mzena- colam , Pitta’a regnai,

s tCette ville avoit pris son nom de Træzenne , fils (le Pélops h

lequel y passa. de Pise avec son frère Bittée ,4 a! y régna-
Pittée , après-1a mort de son frère , prit possession de ce petit

royaunie., Strabon croit quïelle sappeloit autrefois Possicloine,
parce qu’elle étoit consacrée à Neptunea Il“ y en a , dit ’Micile ,

qui , au lieu de Træzen ou de Træzénen , lisent Trizenen qui
fût une maîtresse du poële Sabinus; et moi-même , àjoute

cet auteur , j’ai l’u à Rome; , dans un manuscrit fort ancien ,

Trizemen pour Trizenen. ’
l

(1.2,) On ne sait rien autre chose de ce poete contemporain,
d’0vîdte ,  que ce qu’Oviderous en apprend lui-même. : î t

élit qu’on lui donna le surnom de Largus , qui veut dire.-

D513 .*(æ

a4

. .
à

’15!

v1

1 P4m

A. ..



                                                                     

l

l

l

mmesWe

2422 NOTES“fécond et abondant , à cause de la fertilité de son génîel Il

lit entr’autres ouvrages un poème sur Amener , qu’on nomme

ici le vieillard phrygien , et qui , après la prise de 13-031a ’

alla àhercher fortune ailleurs; il aborda chez les Edganéens 3

et y fonda la Ville de Padoue : ce canton feignit partie de ce
qu’on appela depuis la Gaule Cîsàlpine ,I aujçurd’hui la Lama...

hardie ou l’Insubrie. q ’ *
’ (15) Celu1jcipommença sen poeme de la guerre de Troye ,

après la mort d’Hector , cl tout ce qui s’en suivit : savoir , le

prise et la ruine entière de cette ville, et le retour des Grecs.
’ après celte fameuse expédition. Ce même sujet a été traité

grec par Quintus Calaber.l..... Le poële Thuscus fit un Poème
Qu’il intitula Phyllis , soi; que ce fût une maîtresse qu’il

chanta sens ce nom allecté dès-lors à ces sortes de personnes ,

et depuis celle-là combien d’autres Phyllis dans nes chansons à

eoit que ce fût cette fille (le Ly curgue , roi de Thrace , qui suc-gi

çéda loute jeune au royaume de son Père , et reçut chez elle

Démophon fils de Théséelel de Crustumène , on plutôt de

Phedre, ou bien enfin d’Antiopei, geler; Plutarque d’aprèe

l’intime: il est parlé de cette Phyllisvet (le ses, amours avez;

Démbphon , dans Justin et dans. Ovide. A H H
. l l ((14) C’est sans doute Pub. Terentius Vanro surnommé At:

lacinus , qui traduisit en latin les quatre livres d’Apollonius.

dethodes sur l’expédition des Argonautes. Ovide lui donne
, ici une louange bien délicate lorsqu’il dit que le poëme dag

Argonauîes, ou il décrit la mer dans/toutes ses himation;
différentes , étoient si beaux et si. parfaits , lqu’onl jureroit que,

une sont les Dieux mêmes 6615:1 Imer qui les? ou; composés.

(15) On ne sait pas bien précisément quel est. ce poète dont,

parle ici Ovide , ni quelle guerre des Àfriceins centrales Ro-
mains, appelées guerres puniques; il a chantéeqdans ses Vers:S

guigne noies Libyens , Eamanague prœlia dixit.

f
J

., «mana-hl





                                                                     

224 h N e T n si
opéras: Quinaut, parmi les Français , a (excellé daine la P05:

aie lyrique. P ’(18) Les. brodequins ou ies cothurnes ,- étoient une espèce
de chaussure affectée aux acteurs des tragédies comme le soc ,1

Soccus , l’étoit pour la comédie. On désigne souvent , chez leq

anciens, la tragédie par les cothurnes , la comédie par le
soc. Horace , dans son art poétique z a dit l, en Parlant a“

mars jambes propres du théâtre, t

Banc Socçi sumpâsefe pedem , grandes que Cor/turnî;

n)

On oppose à Turanusle tragique Melissus z poète comiquea
Gyraldus, dial. 8 z raconte comment ce .Melissus fut donné

à Mecène , et combien il fut agréable à ce grand i favori

d’AugJJsth ,(19) Quintilius Varius ou Verne , comme l’écrit Heinsius ,5

étoit un cheValier romain de Crémone , dont parle Horace
dans ses odes et dans son art poétique, et Virgile 5. Namnequq

qdhuc varia videar nec dicere cinnâ , digua. Corneil Tacite fait
aussi intentionnée la tragédie de Thyeste , par Vasrius ; il est

et que Virgile écrit presque Îoujours Varus 5 il y en a même

qui croient que Vanus et Variu’s furent deux poêles différens ,.

l’un un peu plus ancien que l’autre. Varius cuisinement est

l’auteur de la tragédie de Thyeste , Que Quintilien ’çompare

à une des meilleurs de celles des Grecs : limace est à peut .
près du même avis, lorsqu’il dit :

. X
i Scribeïis varia ferlât et hosfium“

Victor, Mæonii carminis alite ,
Nec sœvam Pelopis domuni.

l
Quant à Graechus , c’était aussi un poète de ce temps-M ,

.x.v .

a remarquer. qu’Horace écrit tantôt Verne et tantôt Varius Â .

A iWhmg-mu-41u4 “me u
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Fœmida, virque , meo pueri quoque funere mon;

x H 1’ eut 1
Inqo’e domo lacrymas angulus omnis habet.’ ’ o

licet exemplis in parvo grandibus uti ; .
Hæc facies Trojae , cum Caperetur , eraf.

y xJ 2&1?qu quiescebant voces hominumque canum- *.
que :

Lunaque nocturnes alta régebat equosà
Hanc ego su3piciens , et ab hao Capitolia cernons;

Quaè nostro frustra jiufeta fuêre Lari 5

ç Numina viciois habitantia sedibus , inquam ,
J amque oculis nunquam templa videnda mais;

Dîque relinquendi , quos urbs habet alta Quirini ;
Este salutati tempus in omne mihi,

Et quamquam sero clypeum post vulnera sumo; ,
J Attamen banc oâiis exonerate fugam :

Cœlestique vire , quïs me: deceperit error,
’ Dicite : pro culpa ne scelus esse patch, N

Ut quæ sentiLis , pense quoquesentiat auctor :
Placato possum non miser eSse deo.

Hac preoe adoravi Superos ego : pluribus uxor;
Singultu médias præpediente sonos. I

Illa etiain ante Lares passis prostrata capillis
Contigit exstinctos ore tremente focos :-

/ I
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Si d’un simple mortel le destin rigoureux

Pouvoit se comparer à des revers fameux ,
à Tel Fut le désespoir des habitans de Troye,’

Lorsque du fils d’Achille ils devinrent la proie; I l

Cependant la fraîcheur et le calme des airs
Répandoient le sommeil sur le vaste «univers. i i
L’astre brillant des nuits poursuivoit sa carrière;
J ervois à la faveur de sa douCe lumière , i

Les murs du Capitole et ce temple fameux
Dont le faîte couvroit mes foyers malheureux: p

Quel objet affligeant pour mon ame attendrie E t (à
Dieux voisins, m’écriai-je, ô Dieux de ma patrie! i

Augustes citoyens de nos sacrés ramparts; AI

Et vous , divinités du palais des Césars , g
Toi , fleuve dont Ovide illustra les rivages,” I ç

. Recevez mes adieux et mes derniers hommages z.
Il n’est plus de remède aux maux que je ressens Q
J ’oH’rirois à César des regrets impuissans.
Mais Vous,Dieux imHiOrtels, modérez savengeance,
Qu’il ne confonde point le crime et l’imprudence 1,: à
Vous 1e savez , grands Dieux , si j’ai cru le trahir. “m
Qu’il mepunisse , hélas! du moins sans me haïr. î
Mon épouse à cesmots tombe âmes pieds mourante; I
Elle remplitles airs de sa Voix gémissante;
De nos lares sacrés embrasssant les autels , . à
Elle implore à la fois les Dieux et les mortels; ’

4
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inutile transport l c’est en vain qu’elle espère I

D’un époux malheureux adoucir la misère,

Mais déjà près du pôle où les Dieux l’ont placéï

L’astre de Calisto tourne son Char glacé.
C’estle dernier moment qu’on accordelà mes larmes: Î)

Hélas; dans ce mornent que Rome avoit de char-mes!
Un aucourt , “on m’appelle; on presse mon départ. l
Cruels l un-exilé peutÂîl pàrtir trop tard P

Considérez du moins , quand vous hâtez ma fuite ;’

Les lieux où l’on m’envoie et les lieux que je quitter

FuneSte aveuglement! je vois naître le jour à
Et crois pouvoir en corjprol’on ger mon sëj ont:

Trois fois je veux partir , et trois fois ma foiblesse;
Malgré moLtle mes Ras interrompt la vît’esse.

Je suspens , je Huis , je reprens mes diècours 3*
J’embrasse , je m’éloigne , et je reviens teujoursâ

Et, pourquoi me hâter l je vais dans la Scytllie;
Sans’ espoir de retour je fuis ma patrie:
Du cœur de ton époux , chere et tendre moitié 5’ z

et vous dont mes malheurs exeitent la pitié ,
Seuls amis que lejciiel sou H’re encor que j’embrasse i

C’en est fait, je jouis de sa dernière grace ; i

J e ne vous verrài plus à vivez heureux , je pars. i ’

m: miam âme e]. me

4 .
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DÉPART D’aVInE. 4’35’
L’horison cependant brille de; toutes“ parts; l

L’étoile au matin cède au flambeau du monde; à

Et les premiers rayons sortent du sein de l’onde;
J e fuis en gémissant , mais mon, cœur aéCllîLé

Revole vers les lieux dont il est séparé. . ,

l

De mes tristes amis , (le ma femme éperclue ;
Les cris et les sanglots percent mon amé “émue:

Je n’ose m’arrêter, elle court sur mes pas;

Bientôt autour de moi je sens ses faibles bras ,.
N on éruel , non , ta perte entraînera la mienne;

Penses-tuiloin de toi que Rome me retienne Ë .
Compagne de tes pas Comme de tes malheurs J
Au bout de l’univers j’irai séclier tes pleurs.

X

.

- a .“ i L » A.“ “ne: v Q’ w je. in ;
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essaim in r . . - -

l ’ I l oCésar t’a condamné, ton cpouse est proscrite ;
César veutton exil, et l’amour veut ma fuite:

! ’h ’ I r ’ IJe te suis... Mais hélas! malgré tous ses eH’orts ,
Un devoir rigoureux m’arrache à ses tran3portsg
Désolé , l’oeil en pleurs , et la Vue égarée,

Entre les bras des siens je la laisse éplorée; il
Elle tombe et j’ai su qu’en ces affreuxins’tans ,i

Les ombres de la morfla couvrirent long-temps:
Le jour qu’elle revoit augmente encor sa peine z
Les cheveus tout souillés et la vue incertaine , ,
’Dansüses foyers déserts elle me cherche en vain;

Elle accuse les Dieux, Cé’ëaret leIdestin. j
L’instant de mon trépas. ou ma fille expirée ;
D’un plus vif désespoir ne l’eût pas pénétrée;

Eeô’.
i

Ê
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Sa (louleur mille fois auroit tranché ses jours ;

sL’espoir de m’être utile en prolongea le cours.

Dieux qui nous séparez ,prenez soin. d’une vie

Qui conserve la mienne au fond de la Scytbie.

Mais le gardien (1) de l’ourse ensevelit ses feux
Dans les flots agités par son astre orageux.

Nous partons, nous bravons les horreurs du nans

frage , IEt la nécessité me tient lieu du courage.

Quel effroyable bruit sort du goufre des mers!
Les aquilons fougueux combattent dans les airs.
L’onde mugit , s’entr’ouvre , et les sables bouif-à

. lonnents tDejà sur le tillac les flots nous environnent.
Les cordages rompus , et les mats cliancelans
Sont les jouets de l’onde et- succombent aux vents;
Du ciel rempli d’éclairs les voûtes allumées i
Semblent fondre en éclats dans les mers enflammées;

Tremblant , désespéré , le chef des matelots

Laisse le gouvernail à la merci des flots.
Telle une main trop foible abandonne l’empire
Du coursier indompté qu’elle ne peut conduire;

A

(r) Le Routes, arctophylax , !c’est-à-dire,,gardien de l’ourse à

est une constellation septentrionale de vingt-trois étoiles L
selon Ptolomée , et de Vingt neuf selon Kepler. Les anciens)
croyoient que le lever et le coucher de cette constellation eau;-r
soient des tempêtes.

Eea
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